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Energétique et Sociologie 


DE ROBERTY. 


Revue philosophique, 1910, pp. 1-58. 


De Roserry, Eucène. Né en 1844. Suivit les cours des Universités 
de Heïdelberg et d’Iéna. Professeur au Collège libre des sciences 


sociales de Paris, au Collège russe des hautes études de Paris et à. 


l’Université nouvelle de Bruxelles. Principaux travaux : La Socio- 
logie (1880), Le Psychisme social (1899), Nouveau programme 
de sociologie (1905), La Sociologie et l'action (1907). 


Voici transporté sur le terrain philosophique le problème 
des rapports de l’Énergétique avec la Sociologie, que le fonda- 
teur de cet Institut a été le premier à poser; et c’est précisé- 
ment à propos du livre récent, Die energetischen Grundlagen 
der Kulturwissenschaft, que W. Osrwazn a dédié à Erwesr 
SoLvay, dem Begründer der Soxiologischen Energetik. 

Nul ne s'étonnera de l'allure que revêt ainsi le débat; c’est 
dans le champ clos de la philosophie des sciences qu'il 
prendra toute son ampleur, en un moment surtout où les 
impulsions des Macx, des Dunem, des Poincaré, des WiLLram 
JAMES, renouvellent des aspects fondamentaux de la théorie de 
la connaissance. 

Je ne veux pas m'arrêter ici à la préoccupation quu 
pe Rogerty, de montrer l'identification progressive de l’Ener- 
gétique avec la logique générale, dont elle deviendrait «un 
chapitre additionnel, un développement nouveau, une florai- 


son moderne » (p. 13), ce qui établit des rapports étroits 


entre les conceptions personnelles de l’auteur, sociologue 
logicien, et celles d’Osrwazp, sociologue énergéticien. L’inté- 
rêt est surtout dans l’analyse des vues de ce dernier : 

… Ce n’est pas par des qualités physiques ou organiques au sens 
propre du mot, dit Osrwarn, que l'humanité s’éleva au-dessus des 
autres espèces vivantes. Sous ce rapport, rien ne différencie radi- 
calement l’homme des types zoologiques supérieurs (p. 20). 

… Tandis que tout organisme vivant se borne à transformer en 
énergie bio-chimique, d’une façon directe, comme la plante, ou 
d’une façon indirecte, comme l'animal, l'énergie libre (physique ou 
chimique) empruntée au milieu ambiant, l’homme parvenu à l'état 
social ou l’homme tant soit peu cultivé acquiert et exerce, en outre, 
la faculté — qui, théoriquement, n'a pas de limites — de trans- 
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muer n'importe quel mode d'énergie en n'importe quel autre (p.21; 
.… ll oppose ainsi à l’action, si souvent destructrice, du milieu 
environnant une résistance dont la vie organique n'offre aucun 
exemple. Et de son contact répété avec ce milieu, il résulte une série 
de phénomènes qui n’ont pas d’analogie, qui ne souffrent point de 
comparaison avec les processus tant de fois dépeints sous le nom 
d'adaptation de l'organisme vivant aux conditions ambiantes (p. 21). 
.… Mais quelle est l’origine première ou la cause lointaine de ces 
« nouveautés » que l’homme introduit dans l’ordre ou l’économie 
générale du monde? Comment arrive-t-il, en s’aidant d'énergies 
qui ne sont pas dérivées de son propre corps, qui lui restent exté- 
rieures ou étrangères, à réagir sur le milieu qui l'entoure et à le 
modifier encore plus qu’il n’est modifié par lui? (p. 24). 
… Chez l’animal, toute expérience (quoique susceptible d’être 
partiellement transformée, à la suite d’un long processus de 
sélection sacrifiant d'innombrables existences, en instinct héré- 
, fditaire) est toujours indissolublement liée à l'individu qui l'a 
faite et aux conditions organiques de son bref passage sur la terre. 
L'homme est seul capable de rendre ses expériences indépendantes 
de sa propre individualité (ou de son organisme) et des cas typiques 
auxquels de tels essais se rapportent ; et c’est sans doute cette cir- 
constance qui lui a permis d’extérioriser les outils et.les machines 
qu'il emploie. Par un processus psychique inconnu au reste des 
animaux, l’homme est parvenu à « objectiver » ses expériences. 
Ce processus consiste dans l'élaboration et la communication 
d'idées générales, de concepts ubstruits. Par ce moyen, lacquêt 
expérimental de l'individu devient l’apanage de tous les autres 
membres de la communauté, comme si ceux-ci avaient procédé eux- 
mêmes à de telles expériences. Et.il en résulte un accroissement 
formidable de l'expérience commune; car, en premier lieu, l’indi- 
vidu s’assimile, sans qu'il lui en coûte, l'expérience du groupe 

. entier; et, en second lieu, la préservation indéfinie des expériences 
est désormais assurée bien au delà des limites de la vie individuelle, 
par leur transmission régulière d’une génération à la génération 
suivante (p. 25). 

Dans tout cela, rien de particulier à une interprétation 
énergétique de la vie sociale des hommes : que le pouvoir 
d'abstraction et son organe d'expression, le langage, soit à 
la naissance même de l’organisation sociale, tout sociologiste 
le reconnaît sans difficulté. 

Mais où la nouveauté apparaît, c’est dans l’aspect sous 
lequel Osrwazn, et avec lui ne RoBerty, considèrent ce pro- 
cessus « de socialisation » (Vergesellschaftungsvorgang) parti- 
culier aux groupements humains. Ils en font un mode spécial 
de l'énergie, le mode social. Pour l’un comme pour l’autre, 

le mode social de l'énergie universelle se distingue de tous ses 
modes « asociaux » par là qu’il aboutit à la connaissance des divers 
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processus transformatifs se déroulant dans ces modes asociaux 
(p: 27). 

A la vérité, si les deux philosophes sont ainsi d'accord pour 
compléter la série des modalités de l'Énergie par l’adjonction 
d’une modalité spécifique répondant au processus de socia- 
lisation, ils s’écartent notablement l’un de l’autre quant au 
rattachement de ce chaînon nouveau aux autres déjà différen- 
ciés. OsrwaLp intercale entre le mode biologique et le mode 
social, le mode psychologique; pour ne RoBerry, le mode 
psychologique n’est qu’une « extériorisation contrète » du 
mode social (p.17). (Voir à ce sujet la note 7 dans le 
Bulletin n° 1.) ; 

Il n'importe, d’ailleurs. 

L'essentiel est que l’une et l’autre théorie semblent subor- 
donner l'interprétation énergétique de l'Organisation sociale, 
à la conception d’une forme particulière de l’Énergie. 

Or, ceci est-il bien dans la nature des choses ? Et les faits ne 
s’accommoderaient-ils pas mieux d'une hypothèse comme le 

- Psycho-monisme de Verworx et de Mac, pour qui «le phy- 
sique » est tout entier dans le « psychique », ou comme celle 
d’ErNesr Sozvay, pour qui l’activité mentale ne peut affecter 
l'énergie universelle que par les effets qu’elle produit, ces 
effets étant principalement sociaux ? 

Cette dernière explication, qui est une vue toute prag- 
matique de l’Énergétisme social, aboutit à considérer les 
phénomènes résultant de la vie en commun des hommes, 
comme les expressions dernières de la tendance à l’organisa- 
tion qui correspond à la plus grande épargne d’énergie, — 
je ne dis pas la plus « économique » pour éviter une confusion 
facile. Tout se passerait comme si l'intelligence, ou si l’on veut 
le pouvoir d’abstraction, multiplié par les procédés de la con- 
tinuité sociale, multipliait à son tour le rendement énergé- 
tique des activités organiques premières. (Voir Sovay, Note 
sur des formules d'introduction à l'Énergétique physio- et psy- 
cho-sociologique.) 

Quoi qu’il en soit de ces divergences, il apparait nettement 
que la sociologie ne recevra sa consécration définitive comme 
discipline scientifique, qu’à la condition de prendre position 
parmi les grands courants qui. agitent aujourd’hui la philo- 
sophie des sciences. Elle n’échappera pas à l’analyse objec- - 
-tive — et l’on entend bien qu’en employant ce mot je ne pos- 
tule aucune réalité sociale spécifique — de tous les systèmes 
créés par les hommes, inlassablement occupés à s'adapter aux 
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conditions d’un milieu que leur évolution mentale les con- 
damne à changer sans trêve. Elle devra s’employer à montrer 
ainsi dans la Morale, le Droit, la Science, non seulement 
comme le font Osrwazn et de pe Roperry, des procédés 
d'épargne pour cette adaptation indéfinie, mais encore 
d'inévitables résultats des interférences mentales qu’impose 
le fonctionnement même des activités cérébrales propres à 
l’espèce humaine. Par là, bien plus sans doute que par l’ex- 
tension idéologique de la notion d’Énergie, se trouvera fermé 
le cycle des déterminismes qui éclaireront le déroulement de 
la vie sociale. Et il n’est aucunement nécessaire pour cela de 
soulever les controverses du matérialisme et de l’idéalisme, de 
l’organique et du « surorganique » : le Domaine à défricher 
est assez vaste pour qu’on évite de l’encombrer encore. 

Par là aussi, il deviendra visible qu'une relativité fatale pèse 
sur tous ces systèmes de civilisation, les deux pôles de l’Orga- 
nisation sociale, le milieu et la mentalité, étant en perpétuel 
déséquilibre : contrairement, par exemple, à ce que pensentles 
deux auteurs, la Science et son corollaire l’École ne sont peut- 
être pas les moyens définitivement efficaces « d’assurer le déve- 
loppement et d'augmenter la valeur d’une civilisation ». Car, 
justement, c’est un problème permanent de la sociologie de 
rechercher comment changent, à travers les phases de l’his- 
toire, les jugements de valeur des civilisations. 


E. WaxWEILER. 
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Vergleichende 
Lokalisationsiehre 
der Grosshirnrinde. 


K. BRoDMANN. 


Leipzig, J. A. Barth, 1909. 524 pages. 
12 Marks. 


Bropmanx, K. Né en 1868. Médecin psychiâtre. Suivit les cours des 
Universités de Munich, Berlin, Wurzbourg et Fribourg. Assistant 
à la clinique psychiâtrique d’Iéna; depuis 1901, assistant au labo- 
ratoire neurologique de l’Université de Berlin. Principaux travaux : 
jusqu’en 1902, publia surtout des études de neurologie, de psycho- 
pathologie et de physiologie cérébrale. Depuis cette époque, s’est 
consacré à l’histologie du cerveau, et a publié les résultats de ses 
recherches dans de nombreuses communications, 


Il n’y a que quelques années encore, la structure du cerveau 
apparaissait comme uniforme dans presque toute son éten- 
due, et les différences fonctionnelles que la physiologie et la 
clinique reconnaissaient entre les régions motrice, visuelle, 
auditive ou le centre du langage ncse reflétaient point dans la 
structure de l'écorce cérébrale au niveau de ces localisations. 
Nous n’en sommes plus là aujourd’hui. Depuis que la question 
a été abordée par les méthodes comparative et embryolo- 
gique, la structure extrêmement variée du cortex cérébral est 
devenue intelligible aux chercheurs. 

Non seulement ces études minutieuses et nombreuses ont 
permis de voir clair dans le développement, le groupement 
et la complexité des mécanismes cellulaires entassés dans 
cette couche de quelques millimètres de substance grise, mais 
elles ont montré une diversité insoupçonnée, une spéciali- 
sation à outrance de la structure globale de l'écorce cérébrale 
selon les régions, et même de chacun des groupements par- 
tieuliers de cellules et de fibres dont l’ensemble constitue les 
caractères histologiques de la région considérée. 

Les travaux de CamPBELL, de Bronmann, de Kaës, de CaJAL et 
d’un grand nombre d’autres chercheurs ont ainsi permis 
d'établir des cartes de l'écorce cérébrale, sur lesquelles on a 
pu limiter un nombre de régions ayant chacune une structure 
personnelle, infiniment supérieur à celui des centres fone- 
tionnels que la physiologie a déterminé. 
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L'histologie devance ainsi la physiologie et la clinique. Elle 
leur ouvre des horizons nouveaux. Elle apporte à la doctrine 
des localisations cérébrales un argument de valeur décisive 
et qu'on ne renversera plus. Elle fait entrer la physiologie 
cérébrale dans une ère nouvelle. 

Tous ces travaux malheureusement ne sont guère vulgarisés 
même parmi les spécialistes de la neurologie. Ils étaient frag- 
mentaires, épars. BronMaNN, un de ceux qui ont le plus con- 
tribué à ces progrès capitaux, vient d’en synthétiser l’essence 
dans un livre qui selon nous marquera une date. Il apporte 
un tableau aussi complet qu'on peut le désirer dans un 
ouvrage général, de l’état actuel des localisations histologiques 
chez les mammifères. 

On retiendra surtout cette constatation qu’il existe une 
structure fondamentale typique que l’on peut retrouver à 
travers toute la série des mammifères, malgré l’adjoncetion de 
caractères nouveaux. Cette charpente commune se reconnait 
également à travers les divers stades de l’évolution indivi- 
duelle de l’homme. La structure corticale des mammifères a 
une origine monophylétique. Au fur et à mesure que l’on 
s'élève sur l’échelle phylogénique ou ontogénique, les diffé- 
renciations s’aflirment, les éléments nouveaux s'ajoutent et la 
spécialisation atteint son apogée dans le cerveau humain. 
Cette spécialisation graduelle se fait chez tous les mammifères 
à des endroits déterminés et constants de la surface des 
hémisphères, ce qui conduit à la délinéation de régions de 
structure homologue dans toute la série animale. | 

Sans entrer dans des détails qui ne seraient pas à leur 
place ici, on peut dire que l’histologie comparée, dont le livre 
de Bropmanx résume fort heureusement les dernières acquisi- 
tions, a divisé le cerveau en une foule de sous-organes dont 
on va pouvoir étudier les fonctions spéciales. Les physiolo- 
gistes, les cliniciens, les pathologistes, arrêtés dans leurs 
investigations vont pouvoir les reprendre sur de nouvelles 
bases. 

Que l’on songe que jusqu'ici on étudiait en bloc les fonctions 
d’un lobe comme le lobe frontal par exemple, qui, déjà chez 
les singes inférieurs, ne comprend pas moins de trente-deux 
régions de structure différente, d’après O. Voer, — qui, chez 
l’orang et le gibbon n’en comprend pas moins de quarante 
selon Bropmanx, chiftre qui s’élève à cinquante chez l'homme, 
aux dires de 0. Vocr. 


19—3 


La doctrine des localisations se précise en se perfection- 
nant. On ne peut plus en rester à la localisation anatomique 
des lobes et des circonvolutions, ni à la localisation en surface. 
Les variations en forme, en nombre, en structure, en impor- 
tance, en architectonique, des éléments qui composent le 
cortex cérébral en le diversifiant, imposent une étude des loca- 
lisations en profondeur. Tous les éléments corticaux n’ont 
pas la même structure et n’ont vraisemblablement pas la 
même fonction. 

I] n’y à pas un centre d'association par exemple, ni une 
couche de fibres associatives, pas plus qu’il n’y à un centre de 
la mémoire. Ce n’est pas l’association, une faculté, mais les 
associations classées selon leur objet qu’il convient de consi- 
dérer. Il y a, selon toute vraisemblance, des centres psychiques 
multiples, de degré divers, une hiérarchie de fonctions cor- 
respondant à une hiérarchie de structures, dont, en tout cas, 
l’étude est aujourd’hui possible. 

L'étude des phénomènes cérébraux abordée de ce point de 
vue nouveau imposé par l’histologie, permet de dissiper bien 
des malentendus, bien des incertitudes relativement aux phé- 
nomènes compliqués de la pensée. De même, l'anatomie patho- 
logique et l'étude du mécanisme des démences et des 
amences chez l’homme, vont être guidées par l’investigation 
des localisations histologiques en profondeur et en surface. 

Il est superflu d’insister en particulier sur l’importance de 
cette orientation pour l'interprétation des rapports entre le 
comportement de l'individu et la structure de ses centres 
supérieurs. Dans la Communication que j’ai faite l’an dernier 
à l’Institut de Sociologie, j'ai montré comment les états 
anatomo-physiologiques du cerveau conditionnent les états 
mentaux de l'individu, et E. WaxweiLer a, parallèlement à 
cette conclusion, expliqué comment les états mentaux condi- 
tionnent les phases de l’évolution sociale de l’espèce, tout en 
étant sous la dépendance fonctionnelle étroite de cette évolu- 
tion {voir à ce sujet l’Avant-Propos publié dans le Bulletin n°1). 
Des travaux comme celui de Bropmanx prouvent combien ce 
rapprochement est fécond et combien l'avenir lui réserve de 
confirmations. 

D'G. Boucné. 
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Sur la perversion 
de l’instinct maternel. 
JTE 


Bulletin scientifique de la France et de la 
Belgique, 1909, pp. 477-480. 


Tur, Jan. Assistant à l’Université de Varsovie; secrétaire de la 
section de biologie de la Société des naturalistes de cette ville. 


Les recherches de la physio-psychologie objective s’at- 
taquent avec un succès toujours croissant à la notion de 
l’« instinct », qui bloque encore tant de voies d'explication 
du comportement des êtres. Pour l'interprétation des faits 


concernant les rapports réciproques des individus de même 


espèce, ces recherches ont une importance de premier ordre 
(voir note 1 dans le Bulletin 1). 

C'est à ce titre que je reproduis ici une observation nou- 
velle d’un cas de « pseudo-perversion de l’instinet maternel ». 

C'est un fait bien connu que celui de la perversion de l'instinct 
maternel chez les femelles de certains mammifères, qui les pousse 
à dévorer leurs rejetons, immédiatement après les avoir mis bas. 
Ce phénomène si étrange, d'ailleurs incompatible avec les prétendus 
«intérêts de l'espèce », a été maintes fois constaté chez les animaux 
domestiques : chiennes, chattes, truies. Mais, à ma connaissance, 
on n’en a jamais présenté une observation complète, permettant 
d'établir le sens vrai de cel acte. La présente note apporte quelques 
indications montrant que les conditions qui déterminent cette ano- 
malie de l’instinct maternel sont liées aux soins les plus tendres 
dont les femelles entourent leurs petits. 

L'occasion s’est présentée à moi d'étudier de près pendant quatre 
ans une chatte qui m'avait été donnée/toute jeune. La mère de cette 
chatte était une jolie angora blanche, tout à fait normale, mais 
douée d’une lasciveté excessive, sous l'influence de laquelle elle 
bouleversait toute la maison au moment de la période du rut, se 
livrant à des sauts et des cris désordonnés. La jeune chatte-fille 
était d’une constitution plutôt chétive, mais normale dans l’en- 
semble, 

D'une humeur plutôt sauvage, la chatte montra comme sa mère 
vers l’âge de la puberté des appétits sexuels très prononcés; sa 
première gestation aboutit à un résultat tout à fait imprévu : un 
jour, aux environs du terme, après une absence de quelques heures, 
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la chatte reparut, les flancs flasques, les poils tachetés de sang et 
en proie à des vomissements violents. Il était évident qu’elle venait 
de mettre bas quelque part, sans qu’il fut tout d’abord possible d’en 
découvrir les traces. Le lendemain seulement, dans une armoire à 
vieux chiffons, on trouva des taches abondantes de sang ; la seule 
conclusion possible était que la chatte avait dévoré ses petits. 

Le fait attira mon attention et, dès la seconde gestation, qui 
survint bientôt après, j'observai de près les allures de l’animal. 
Vers le terme, je préparai une corbeille qui devait servir de « nid » 
pour la mise bas; la chatte s’en accommoda fort bien. Constatant 
l'apparition d’allures spéciales, je m'installai de facon à pouvoir 
tout observer sans déranger l’animal. Bientôt, le premier chaton 
apparut ; la mère se mit comme d'habitude, à déchirer les annexes 
pour délivrer le fœtus, puis commença à dévorer le placenta et 
l'amnios; elle entama avec ses dents le cordon ombilical, mais, au 
lieu de s'arrêter vers la moitié de celui-ci, elle le suivit dans toute 
sa longueur, puis, parvenue au niveau de l’abdomen du petit, loin 
de s'arrêter, elle y implanta les dents provoquant une déchirure 
des parois par où sortirent les anses intestinales. 

Alors, je retirai le cadavre du petit chat et j'attendis l'apparition 
du suivant : les mêmes actes se reproduisirent; je l’'empêchai tou- 
tefois d’atteindre avec ses dents le ventre du nouveau-né, en sec- 
tionnant avec des ciseaux, d’un mouvement brusque, le cordon 
ombilical, et en retirant du nid le chaton vivant, que je mis de 
côté. Avec les trois petits suivants, la chatte aurait évidemment 
répété le même acte d'infanticide inconscient ; mais, chaque fois, je 
lui enlevais le chaton. Lorsque le dernier chaton fut enlevé du nid, 
la mère montra des signes non équivoques d'inquiétude, comme 
surprise de ne pas trouver sa progéniture autour d'elle. Je lui 
rendis alors l’un des chatons, mais avec des précautions suffisantes 
pour le protéger contre les dents de sa mère; je fus fort étonné de 
voir celle-ci se mettre, avec une tendresse tout à fait normale, à 
lécher et à allaiter le petit qu’elle avait failli dévorer quelques 
minutes auparavant. Rassuré par ce spectacle, je rendis à la mère 
tous les autres chatons qui reçurent aussitôt les mêmes soins dont 
ils n’ont pas cessé d'être entourés jusqu’au terme normal de 
l'élevage. 

Il est donc évident que la perversion de l'instinct est ici limitée au 
moment où la mère sépare les petits de leurs annexes. Chez les 
femelles normales des Carnivores, l’ « instinct » singulier qui les 
pousse à dévorer les annexes s’arrêle au cordon ombilical; chez 
notre chatte anormale, l «instinet » ne connaissait évidemment ces 
limites habituelles : peut-on dire qu’il s’agit ici d’une hypertrophie 
spéciale de cet « instinct »? 

Un an après, notre chatte mit bas une nouvelle portée; cette fois, 
sans que j'eus à intervenir, elle se comporta normalement ; elle a 
élevé ses chatons avec tous les soins possibles, Cette « guérison » 
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n'était qu'apparente; la portée suivante (quatrième) subit le sort 
dé la première. 

L'auteur remarque avec raison en terminant son récit, que 
de tels phénomènes échappent à toute analyse immédiate : 
néanmoins, c'est déjà beaucoup qu’ils éveillent la curiosité 
scientifique ex Forientant vers l'étude du retentissement des 
états physiologiques sur les manières d’être et d'agir des 
individus. On relira à ce propos avec intérêt Fétude que feu 
GIARD a consacrée à l’évolution de l’amour maternel (Revue 
des Idées, 1906), et les divers passages où Bonn discute 
Pa Instinct » dans son livre La naissance de Pintelligence 
(1908). 
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 Racial differences 


in mental traits. 
R. S. WoopwortTu. ‘ 


Science, 1910, pp. 171-185. 


Woopworru, Rogerr Sessions. Né en 1869. Docteur en philosophie 
de Columbia University. Enseigna d’abord les mathématiques et les 
sciences naturelles à l’école supérieure de Watertown (Etats-Unis) ; 
devint plus tard professeur-adjoint de physiologie à Harvard, 
enfin, professeur de psychologie à Columbia en 1903. Principaux 
travaux : Psychology (1908). Collaborations diverses. 


L'étude de Woonwortu est toute entière de nature critique, 
et, si l’on veut, négative, car elle ne fait guère que détruire, 
d’une manière que l’on devrait pouvoir espérer définitive, une 


série de conceptions fausses qui ont cours dans la science.” 


L’auteur s'attache à distinguer s’il y a réellement des difté- 
rences raCiales dans l’activité psychologique des hommes et 
il arrive à conclure que les vues émises à cet égard sont con- 
trouvées, qu’il y a des différences de degrés d'individus à 
individus, non des différences spécifiques de groupe à groupe 
ou de race à race. 

Comme de semblables conclusions sont de nature à inté- 
resser la sociologie et qu’en réalité, elles traitent le problème 
psychologique tel qu’il doit être traité pour fournir une base 
sérieuse aux sociologistes; comme, d’autre part, nombre 
d’entre eux se sont aventurés sur le terrain chanceux de la 
psychologie des peuples, on sera sans doute heureux de trou- 
ver ici un bref résumé de cet article. 

L'auteur discute tout d’abord l’idée que l’on peut se faire 
d’un « type » caractérisant un groupe humain donné; il 
expose les causes d'erreurs subjectives qui nous font imaginer 
ce type suivant des préférences personnelles, Si l’on veut 
scientifiquement déterminer les faits qui peuvent caractériser 
un groupe d'hommes, il faut examiner chacun des individus 
de ce groupe, ou, tout au moins, un nombre assez étendu 
d'individus. On s'aperçoit alors que chacune de ces unités 
diffère des autres de telle sorte qu'aucune ne peut être choisie 
comme représentant le groupe entier. 

We do find, indeed, when we measure the stature or anyother 
bodily fact, or when we test any native mental capacity, that the 
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members of a natural group are disposed about an average, many 
of them lying near the average, and few lving far above or far 
below it: and we thus have the average as a scientific fact regar- 
ding the group. But the average does not generally coincide with 
the type, as previously conceived, nor do the averages of different 
groups differ so much as the so-called types differ. Moreover, the 
average is itself very inadequate, since it does not indicate the 
amount of variation that exists within the group — and this is one 
of the most important facts to be borne in mind in understanding 
any collection of individuals. It is specially important in comparing 
different groups of men, since the range of variation within either 
group is usually much greater than the difference between the 
average of the groups. The group overlap to such an extent that 
the majority of the individuals composing either group might per- 
fectly well belong Lo the other (pp. 171-172). 

Si de semblables observations sont généralement acceptées 
lorsqu'on considère des nations appartenant sensiblement à 
une même race, comme en Europe, par exemple, il n’en est 
plus de mème lorsqu'on compare des races très éloignées les 
unes des autres. Cependant, si, par exemple, les blancs et les 
nègres ne se recouvrent pas pour la couleur de la peau, les 
nègres et les Chinois pour la nature des cheveux, les Indiens 
et les Pygmées pour la stature, de telles spécialisations de 
caractères sont l'exception : les blancs et les nègres, s’ils ne se 
recouvrent pas pour la couleur de la peau et la nature des 
cheveux, se recouvrent avec une approximation assez étendue 
dans presque tous leurs autres caractères. Mème, pour ce qui 
concerne le poids du cerveau qui peut sembler un caractère 
de grande importance pour le développement de l'intelligence 
et l’état de la civilisation, « le recouvrement est beaucoup plus 
impressionnant que les différences » car, tandis que le cer- 
veau des nègres donne une moyenne de poids d'environ deux 
onces inférieure à celle du cerveau des blanes, l’étendue des 
variations au sein de chaque race s’élève jusqu’à 25 onces. 

Ce qui précède donne une idée du point de vue de critique 
statistique auquel l’auteur s’est placé. Il aborde ensuite la 
question si importante de lapplication des tests psycholo- 
giques à des individus appartenant à différentes races, et il 
dit : 

One thing the psychologist can assert with no fear oferror. Star- 
ting from the various mental processes which are recognized in 
text-books, he can assert that each of these processes is within the 
capabilities of every group of mankind. All have the same senses, 
the same instincts and emotions. All can remember the past, and 
imagine objets not present to sense. 
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Al] discriminate, compare, reason and invent. In all, one impulse 
can inhibit another, and a distant end can be pursued to the neglect 
of present incitations. Statements to the contrary, denying to the 
savage powers ofreasoning or abstraction, orinhibilion, or foresight 
can be dismissed at once. If savage differs in these respects from 
the civilized man, the difference is one of degree, and consistent 
with conciderable overlapping of savage and civilised individuals, 
The difference of degree calls for quantitative tests. But besides 
the traditional classification of mental powers, there is another of 
perbhaps greater importance in studying differences between men. 
One individual differs from another not so much in power of memo- 
rary, or of reasoning, or of attention, or of will, as in the sort of 
material to which he successfully applies these processes. 

This difficulty, moreover, infects our tests for such general powers 
as memory or reasoning, for a test has to deal with some sort of 
material, and success in passing the test depends on:the familiarity 
of the material as well as on the power of mind wich we design to 
test. We may suppose, indeed, that all of our tests, founded as 
they are on material which is familiar to us, will be more or less 
unfair to peoples of very different cultures and modes of life. The 
results of our tests need to be discounted somewhat — exactly how 
much we can not say — in favor of the primitive peoples tested. 
(p.174) 

Woopwortx fait suivre ces préliminaires critiques d’une 
comparaison sommaire, mais très objective, des résultats 
acquis par Pobservation des divers sens. L'emploi des tests, 
dont on connaît bien l'application, de la vue, de l’odorat, 
de l’audition, du toucher, de la sensibilité à la douleur, montre 
qu’il n’y a pas de différences essentielles entre les sauvages 
et les blancs, quoi qu’on ait dit sur la prétendue acuité des 
seus chez les sauvages et leur résistance à la douleur. 

Quand on prend des groupes assez étendus, le pour- 
centage du daltonisme est à peu près constant. D'après les 
chiffres actuels, il semble être légèrement moins fréquent 
chez les mongols que chez les blancs. Si l’on étudie la per- 
ception des couleurs, on voit que, malgré que certains peuples 
n’aient pas de mots pour exprimer toutes les couleurs, ils 
perçoivent et savent distinguer les nuances les plus délicates. 

Ainsi s’écroulent les fameuses théories, fondées sur une 
base exclusivement linguistique, de la progression constante 
chez les civilisés de la perception des couleurs et des nuances. 

Woopworta montre qu'au point de vue des autres fonctions 
du système nerveux, on n’est pas mieux informé : 

Some interest attaches to tests of the speed of simple mental and 
motor performances, since, though the mental process is very 
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simple, some indication may be afforded of the speed of brain 
action. The reaction time test has been measured on represen- 
tatives of a few races, with the general result that the time con- 
sumed is about the same in widely different groups. The familiar 
‘ tapping test ”, which measures the rate at which the brain can 
at will discharge a series of impulses to the same muscle, was tried 
at St. Louis on a wide variety of folk, without diselosing marked 
differences between groups. The differences were somewbhat 
greater when the movement, besides being rapid, had to be 
accurate in aim. The Eskimos excelled all others in this latter 
test, while the poorest record was made by the Patagonians and the 
Cocopa Indians which groups were, however, represented by only 
a few individuals. The Filipinos, who were very fully repre- 
sented, seemed undeniably superior to whites in this test, though, 
of course, with plenty of overlapping. © 

… We are probably justified in inferring from the results cited 
that the sensory and motor processes, and the elementary brain 
activities, though differing in degree from one individual to the 
another, are about thame from one race tho another (p. 179). 

Il considère enfin les manifestations supérieures de l’intel- 
ligence : 

Equitable tests of the distinctly intellectual processes are hard 
to devise, since much depends on the familiarity of the material 
used. Few tests of this nature have as yet been attempted on 
different races... The mere fact that members of the inferior races 
are suitable subjets for psychological tests and experiments is of 
some value in appraising their mentality. Rivers and his collabo- 
rators approached the natives of Torres traits with some mis- 
givings, fearing, that they would nod possess the necessary powers 
of sustained concentration. Elaborate Introspections, indeed, they 
did not secure from the people, but, in any experiment that called 
for straight-forward observation they found them admirable 
subjects for the psychologist. Locating the blind spot, and other 
observations with indirect vision, which are usually accounted a 
strain on the attention, were successfully performed. If tests are 
put in such form as to appeal to the interests of the primitive man, 
he can be relied on for sustained attention. Statements sometimes 
met with to the effect that such a tribe is deficient in powers of 
attention, because when the visitor began to quiz them on matters 
of linguisties, ete., they complained of headache and ran away, 
sound a bit naïve. Much the same observations could be reported 
by college professors, regarding the natives gathered in their elass 
rooms. Two important features of intelligent action are quie- 
kness in seizing the key to a novel situation, and firmness in limi- 
ting activity to the right direction, and suppressing acts which are 
obviously useless for the purpose in hand. A simple test which 
calls for these qualities is the so-called ‘* form test ”. There are a 
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number of blocks. of different shapes, and a board with holes to 
match the blocks. The blocks and board are placed before a 
person, and heis told to put the blocks in the holes in the shortest 
possible time. The key to the situation is there the matching of 
blocks and holes by their shape; and the part of intelligence is to 
hold firm!ly to this obvious necessity, wasting no time in trying to 
force a round block into a square hole. The demand on intelli- 
gence certainly seems light enough; and the test would-probably 
not differentiate between a Newton and you or me; but it does 
suffice to catch the fecble-minded, the young child, or the chim- 
panzee as any of these is likely to fail altogether, or at least to 
waste much time in random moves and vain efforts. This test 
was tried on representatives of several races, and considerahle 
differences appeared. As between whites, Indians, Eskimos, Ainos, 
Filipinos and Singalese, the average differences were small, and 
much overiapping occurred. As between these groups, however, 
and the Igorot and Negrito from the Filippines and a few reputed 
Pygmies from the Congo, the average differences were great, and 
the overlapping was small (p.180). 

Arrivé à ce point de son travail, l’auteur aborde le 
point de vue psycho-sociologique, et il ‘condamne nette- 
ment le raisonnement par lequel on cherche à suppléer à 
l’absence d'observations sérieuses sur la mentalité des’difré- 
rentes races, en mesurant leur développement ‘intellectuel 
par l’avancement de leur civilisation. 

D'abord, dit-il, à quels critères reconnaïît-on qu'une civili- 
sation est supérieure à une autre ? Le véritable problème est 
ailleurs, et Woonwortx note à ce propos la nécessité de l’étude 
des mécanismes sociaux, vers laquelle tendent les recherches 
poursuivies dans notre Institut. 

In reality, the civilization possessed by a generation can not be 
used as a measure of the intelligence of that generation any more 
than an individuals property can be taken as a measure of his 
business ability. The greatest part of the civilization of a genera- 
tion is bequeathed to it, and only the increase which it produces 
can be laid to its credit. Ifwe could compare the rate of progress 
in different groups, this might serve as a measure of intelligence : 
and certainly some peoples are more progressive than others. 
Before adopting such a test, we should understand the mechanism 
of progress a matter which belongs only in part to psycholog 
(p. 182). 

L'auteur est ainsi amené à esquisser la genèse du progrès 
et particulièrement le rôle de la faculté d'invention, aidée 
par les contingences accidentelles, multipliée par l’accumu- 
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lation des acquisitions antérieures et par l’étendue numé- 
rique du groupe social; il dit à ce sujet : 

Not only does a large group afford more opportuny for division 
of labor and special institutions for research, but the biological 
consideration already mentioned should be emphasized. The 
contributions to progress of the average man are small, the inven- 
tions of moment arisingin the brainsof a small fraction ofthe group. 
A large group provides a greater number ofinventive minds, and it 
is rather the absolute number of such than their proportion to the 
whole population that determines the progress of invention within 
a group (p 185). : 

La conclusion serait done que le degré de civilisation peut 
s'expliquer sans supposer chez les races humaines des facultés 
mentales origimairement différentes : 

It would seem that size of groups, and accidental factors, exert 
so much influence on the rate of advance in civilization that diffe- 
rences of culture could possibly be explained without supposing 
the mental endowments of the races to differ. Wheter the existing 
races of men do or do not differ in such a trait as inventiveness is 
another and more difficult problem, the settlement of which must 
be left to time and educational experiments. The experiments 
must be continued for several generations, in order to equate social 
traditions (p. 184). 

Pour terminer, Woonworru se demande si des facteurs bio- 
logiques généraux peuvent agir sur le développement de la 
civilisation, et il accorde plus d’influence probable à la sélee- 
tion sexuelle par le mariage ainsi qu’à la sélection par migra- 
tion, qu’à la sélection naturelle par l’action des milieux 
(pp. 184-186). 

On ne saurait, on le voit, exagérer la profondeur des vues eri- 
tiques de l’auteur et l'immense portée qu'un semblable travail 
devrait avoir. Quand on songe à toutes les théories qu’on ne 
vérifie plus, tellement elles semblent certaines, qui devraient 
être revues et qui s’écroulent devant les résultats encore clair- 
semés d’une investigation comménçante; quand on songe 
à la corpulence de tant de volumes publiés sur la psycho- 
logie des peuples, à l'étendue de tant de travaux prématurés 
et aventureux, on ne peut se défendre d’un certain sentiment 
de mélancolique modestie. 


R. PETRUCCI. 
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The Idea of the Soul. 


A. E. CRAWLEY. 


Londres, Adam and Charles Black, 1909, 
507 pages. 6 shellings. = 


CrawLey, Rév. Azrrep-Eresr. Né en 1869. Head Master of Derby 
School depuis 1906. Principaux travaux : The Mystic Rose : 
À study of primitive marriage 1902). The Tree of Life : À study 
of religion (1905). Collaboration à Journal of the Royal Anthro- 


pological Institute; Folk-Lore ; School World; Dictionary of 


Religion and Ethics. 


Je ne saurais avoir la présomption d'exprimer en quelques 


lignes tout ce que ce livre suggère pour l'interprétation de la 
vie sociale. 

A vrai dire, il semble consacré à l'étude d’un phénomène 
purement psychique : l’origine de l’idée de l’Ame. Mais com- 
bien CrAwLEY est pénétré de cette vérité que rien dans les 
activités humaines ne peut être expliqué, si l’on oublie que 
l'individu n’a cessé de baigner dans une atmosphère sociale! 
Et quelles clartés il projette d'autre part sur les origines de 
l’organisation sociale, en reconstituant la mentalité qui les a 
créées ! 

D'abord, pour CrawLey, la mentalité du primitif n’est ni 
infantile, ni rudimentaire, ni faite de rêves : elle est simple- 
ment non différenciée (p. 60). 

Cette mentalité-là est, comme celle de l'enfant, tout impré- 
gnée de jeu : 

All consciousness is motor; itis «inils very nature impulsive », 
and always has motor results. The idea is the cue, but one idea 
may inhibit another. 

Play is a loose but descriptively useful term, to symbolise free 
activity, mental and physical, of which the characteristics are 
unconsciousness of everything except the activity and its immediate 
ends ; imitation ; discharge of superabundant vigour, otherwise the 
law of excess (p. 286). 

… Adults, apart from physical play, carry on the mentat play of 
children, with a difference. The man, it has been well said, is the 
child plus mind, though we do not admit that the quality of the 
Mind is superior even to the infant’s, it is merely developed and 
experienced. Itis certainly not superior, except in experience, to 


22—2 


the mind of the child just before puberty. However that may be, 
the adult plays with his mind. 

Or, cet incessant jeu mental se poursuit chez le primitif 
dans des conditions tout à fait particulières : le langage n’y 
apporte, en effet, qu’un très faible contingent de symboles. 
Et, voici la conséquence : 

We may regard the mind of the savage and of his predecessors as 
being in a more or less fluid state. Free thought was necessarily 
a stream of images: with « sensible supports » alone, thought is 
more like a panorama than a Re classification is difficult ; 
abstract notions can hardly exist. 

Dans un tel flux mental, à pôine coupé çà at là par des 
perceptions nettes, les représentations des choses sont indis- 
tinctes : elles sont globales, totales, essentiellement compré- 

 hensives. Ce n’est, cependant, aucunement le chaos : on con- 
nait la mémoire des détails chez le primitif. Mais la pensée 
parvient à peine à s'arrêter ; l'individu pense «en bloc» ; il 
est un whole-thinker (pp. 62 et 241), et il s'exprime en whole- 
phrases, ou holophrases (p. 30), constituant, en fait, un seul 
mot : 

In Fuegin mamihlapinatapai signifies « looking at each other, 
hoping that either will offer to do something which both parties 
device but are unwilling to do » (p. 34] 

Or, comme cet exemple le montre, de telles formes verbales 
expriment non des personnes, ni des choses, mais des rela- 
tions ; elles ne contiennent pas de noms : ceux-ci sont inu- 
tiles. 

There is obviousiy no necessity for expressing orally the objects 
which are still present to the senses. They go without saying 
(p. 55). 

On retrouve, d’ailleurs, un état mental analogue chez les 
personnes peu instruites : lorsqu'elles donnent une explica- 
tion, elles se figurent que l’on connait comme elles la chose 
dont elles parlent, et elles ne décrivent que des relations 
(p: 34). 

Cette mentalité primitive, qui ne s’est différenciée que pro- 
gressivement dans la mesure où le langage a fourni par les 
mots des supports à l’abstraction, s’alimente d’images des 
choses et des personnes, formées surtout de sensations 
visuelles, qui sont, chose caractéristique, renouvelées par la 
présence de ces personnes et de ces choses dans le milieu 
ambiant. Le primitif est ainsi dans la situation de quelqu'un 
qui feuilleterait un album de photographies et, de temps à 
autre, verrait apparaître les personnes mêmes dont il aurait 
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devant lui les portraits. Dans ces conditions, il sera inévita- 
blement conduit à se représenter deux mondes : l’un fait 
des perceptions réelles, l’autre fait des images mentales 
laissées par ces perceptions (pp. 74-15). Et voici surgir la 
notion de l’âme : 

When primitive man first saw an object in memory, he saw the 
soul for the first time; he was then conseious of something besides 
the thing, — the mental replica, the thought of the thing. It dif- 
fered in two respects, as we have noted; the real presence was 
external, tangible, and intense; the imaged presence was felt in 
the brain, or the eye, or ear, and was seen as less intense, less com- 
plete, intangible, and internal. 

Our world is divided into two halves, outer and inner, which 
correspond io peripheral and central nervous reaction, to outer 
and inner consciousness. Sensation is the outer, memory the 
inner half. The inner half is a duplicate or repetition of the outer; 
the brain repeats what the senses give it (p. 76). 

. Thus the soul is neither a phantom or skeleton outline, nor a 
second self or double... The soul again is not an illusion; it is not 
mistaken for the reality; it is not the shadow; .…. itis not a ghost 
or wraith .. It is not a part of or secretion from the organism, 
such a breath or blood. Lastly, it is not an abstract « force », 0, 
« principle », such as « life » or « breath oflife »; nor a concept, 
such as « reason » or « conscience ». It is the ideal totality 
including more or less of the attributes of the reality (pp. 77-78). 

As a mental duplicate it comprises every part, aspect, function, 
and attribute of the whole — its life, motion, action, emotion, intel- 
ligence, and will ;'but it remains a concrete entity — an incomplete, 
faded, and small facsimile of the object. These are the charac- 
teristics of the memory-image as contrasted with the PÉNEERL of 
which it is a repetition (p. 195). 

Telle est la thèse que CRAWLEY a soin de vérifier par une 
abondante série de témoignages empruntés à l’ethnologie, 
sous le titre caractéristique de Pre-scientific Psychologies. 

L'idée de l’âme une fois formée a évolué : sous ce vocable 
constant, une infinité de conceptions se sont dissimulées : 
« The term is stercotyped, but its content is fluid. » Dans 
cette évolution, il est d’ailleurs tout à fait erroné de supposer 
qu’une phase existe pendant laquelle le primitif, projetant 
« son âme » dans les objets extérieurs, les aimerait tous : 
ni animisme, ni personnalisme, n’ont jamais existé (pp.43etss., 
256 etss ). Le primitif, en effet, n’isole pas mentalement la 
conception de «son àme » : loin d'expliquer le monde sen- 
sible par lui-même, il tend à s'expliquer, lui, par le monde 
sensible, S'il personnalise, c’est que, dans son langage élé- 
mentaire, le seul élément commun à tous les termes est sa 
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propre personnalité, centre de toutes les relations des choses 
qu’il perçoit. 

Primitive man ‘* finds personality everywhere, in all the forms 
of animal life, in whatever yields the sensation of sound, in whatever 
has perceptible motion; even inanimate objects, not excluding 
instruments made by hands, are capable of producing personal 
impressions. Whatever fils a certain space in the consciousness 
tends to become personalised . . . whatever speaks to his ear is a 
person.” But all this personalising is grammatical or scientific. 
It is associated with the play-instinet of identification and shifted 
personality, but with nothing else. The savage answers external 
stimuli as a child answers, or as an angry civilised man answers an 
inanimate object which has startled or hurt him, as if it was a 
person. Primitive man has only one mode of thought, one mode 
of expression, one part of speech, the personal. Conversely, as we 
have seen, he is not fully conscious of personality, even his own; 
things and persons are objects, and he speaks originally of their 
relations only. We have no right to say, therelore, that he infers 
objects to have a personal life and will, because he has: he does 
not know he has, and he gets to know that he has from external 
persons (p. 43). 

Le rôle social d’une idée comme celle de l’âme ne peut être 
bien compris que si l’on se souvient de la tendance « dyna- 
mogénique » (p. 290), qui porte toute sensation et toute idée 
à se réaliser par l'action. « Action-play » est le complément du 
«thought-play »: La pensée cherche son expression motrice. 

Thus, for each idea a child needs a doll. So does the artist; so 
did Kelvin; and so did primitive man (p. 292). 

C’est ce qui explique que l’idée de l’âme extériorisée par 
des actes est à la base de nombreuses pratiques du primitif : 
” His magical practices need not be thought unique, nor need it be 
said that they are altogether sober earnest. Fetishism, shama- 
nism, mimelie and sympathetie magie, and the ritual of totemism, 
are early motor-expressions of the idea and its associations. The 
notions of exchange and transference of souls, of the acquisition of 
new souls, the ideas of incarnation and possession, the embodiment 
of the soul in animals and objects, the whole doctrine of the 
external soul, are no less examples of play than are ritual, and the 
mummeries of the shaman (pp. 292-295.) 

De même, les cérémonies qui oceupent une si grande partie 
de l'existence de lAustralien adulte sont inspirées de la 
croyance à la rencontre de l «âme » des ancêtres, et toutes 
les activités du Cafre sont influencées par sa superstition rela- 
tive à l’âme (p. 273). 
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Déjà, comme on le voit, la genèse de l’idée particulière de 
l’âme a une portée sociologique considérable. Mais CRAWLEY 
aperçoit bien que toutes les idées ont une genèse identique : 

In all imagination, free play with images, we can see the same 
process, varying according to the conditions. The external object 
. produces in the mind of the subject a soul; this the subject gives 
out as an eject; in art and mechanical creation it is a new thing: 
in general il is an act; for early religion it is a fetish or a rite; in 
metaphysical religion it is the Absolute; in psychology it is, after 
all, but a form of Maya, Ilusion. 

Et, dans l’organisation sociale, ajouterai-je, ce sont les 
innombrables impératifs plus ou moins évolués suivant 
l’état de complexité du système auquel ils se rattachent. Que 
le processus selon lequel ils sont projetés au dehors par les 
individus reste identique à lui-même, quel que soit le degré de 
cette évolution, c’est ce qu’il est bien difficile de ne pas voir 
si l’on suit attentivement la fine analyse de CRAWLEY. 


E. WaxWEILER. 
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L’Imitazione. 


G. PISToLEsI. 


Turin, Bocca, 1910, 190 pages. 3 francs. 


Il y a déjà plusieurs théories de limitation. BALDWIN a 
cherché la genèse psychologique de limitation dans l'individu 
conscient, pensant et agissant; TARDE l’a étudiée dans son 
extension sociale; Bixer n’y voit qu’une forme de suggestion ; 
SuLLY la fait dériver d’idées persistantes, déterminées par le 
plaisir ou par l'intérêt. La question est loin d’être élucidée. 
PisTozesr trouve dans limitation une sorte d’instinct, et se 
propose de l’étudier sans idée préconçue, particulièrement 
chez les enfants, chez qui elle se présente avec plus de spon- 
tanéité et de pureté, alors que leurs autres facultés ne sont 
pas encore développées. Les recherches entreprises par lau- 
teur lui permettent d'affirmer que l’imitation n’est pas le 
principe fondamental de la vie psychique, quelle que soit 
d'ailleurs l’importance du rôle qu’elle joue. Il y a des indi- 
vidus rebelles à limitation, à l’exemple, aux conseils, qui 
s'efforcent d’être originaux en toutes choses et qui parfois 
arrivent à l’être. Cela ne veut pas dire que ces individus ne 
tirent pas profit d'éléments acquis au cours de leur formation, 
car, outre, qu’il est excessif de donner à l’imitation une portée 
aussi étendue, autre chose est de copier ce qu'on a sous les 
yeux et autre chose de composer, à l’aide d’acquisitions anté- 
rieures, un système original. 

PrsroLesi à fait faire à des écoliers des exercices très curieux 
et qui ont une réelle valeur au point de vue psychologique. 
Ainsi, après avoir fait dessiner au tableau par quelques-uns 
d’entre eux, à leur fantaisie, une série de compositions (l’un 
a dessiné une maison, l’autre un train, ete.), il a invité immé- 
diatement après tous les élèves de la classe à reproduire sur 
leur ardoise le dessin qui leur plaisait le mieux. Le but de 
l'expérience était de voir l'influence qu’exercerait sur les 
autres élèves le dessin tracé au tableau par leurs camarades, 
et de constater quelles seraient les imitations préférées. Un 
seul dessin avait été laissé au tableau, le plus difficile. Ce 
dessin ne fut imité par aucun élève, tandis que le plus simple, 
la maison, trouva un grand nombre d’imitateurs. Sept élèves 
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n'imitèrent pas et tracèrent d’autres esquisses. La plupart 
imitèrent leur voisin de banc : il y eut ainsi des centres d’imi- 
tation. L'auteur conelut de cette expérience, qui nous parait 
aussi sociologique que psychologique : 

1° Que les élèves n’imitèrent que ce qui était facile, suivant 
constamment la loi du moindre effort (c’est une confirmation 
des observations de Biner et de BALDwiN) ; 

90 Que les élèves subirent fortement l'influence de leurs 
voisins. : 

On peut distinguer parmi ces enfants : les originaux, qui 
ont fait quelque chose parce qu’ils étaient à même de le faire 
ou qui, tout en ne l’étant pas, aimaient mieux faire mal 
qu'imiter ; les imitateurs serviles qui ont simplement copié ; 
les imitateurs à tendances originales, qui ont introduit des 
éléments nouveaux dans leur travail ; ces derniers constituent 
la majorité. 

D’autres expériences ont montré que si les écoliers imitent 
plus volontiers ce qui est facile, ils imitent également de pré- 
férence ce qui est irrégulier : les figures irrégulières attirent 
plus fortement l’attention. 

Autre constatation importante : limitation servile se vérifie 
surtout chez les enfants encore pauvres d’idées et chez ceux 
qui vivent dans un cerle restreint de personnes, dans un 
milieu limité ; les plus àâgés et ceux qui vivent davantage en 
société, montrent plus d'originalité et d'initiative. 

L’auteura faitdes observations semblables à propos des jeux 
des enfants. 11 y consacre un chapitre très curieux (pp. 77-88). 
Ces observations ont donné des résultats analogues à ceux des 
précédentes. Dans les jeux aussi, il y a des inventeurs, ceux qui 
ont toujours quelque nouveau jeu à proposer, quelque modi- 
fication à introduire dans ce qui s’est joué déjà. Ce sont les 
«chefs» à qui les autres obéissent et dont ils réclament 
même la présence. Ce ne sont pourtant ni les plus grands, ni 
les plus intelligents; ce sont les plus ardents, les plus vifs, 
les plus forts. Le surplus d'énergie dont ils disposent semble 
inciter les autres à ne faire usage de la leur’que pour imiter 
et obéir. 

Dans un chapitre consacré à limitation et à la suggestion, 
Pisrozesi cherche à établir, contrairement à l’opinion de 
Bixer, que l’imitation n’est pas une forme de suggestibilité. 
L’imitation laisse la personnalité intacte, tandis que la sug- 
gestion entame fortement la personnalité de celui qui y est 
sensible. L'auteur constate cependant que les moins sugges- 
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tibles sont aussi les moins imitateurs. Il a refait les expé- 
riences de Biner sur la suggestibilité (Bixer avait lui-même 
demandé que ces expériences fussent répétées). Des détails 
qu'il donne (pp. 98-110), il résulte : 

1° Contrairement à ce que Biner avait observé, que l’imita- 
tion et la suggestion sont des phénomènes distincts; 

% Conformément aux observations de BINET, que tout grou- 
pement entraine une division de fonctions (chefs et suiveurs, 
initiateurs et imitateurs). 

Le VI° chapitre, consacré à l’imitation sociale, nous fait 
entrer en pleine sociologie, mais nous introduit en même 
temps dans un domaine où l’auteur s’est contenté de pré- 
senter la quintessence des doctrines de BazpwiN, TARDE et 
SIGHELE. PistoLest se borne à constater que les phénomènes 
observés chez les enfants se répètent dans la vie sociale des 
adultes. C’est exact en principe, mais c'est trop peu, et nous 
devons regretter le manque d'observations personnelles sur 
les enfants, par lesquelles l’auteur avait si bien débuté. De 
bonnes observations de l'espèce, faites avec les garanties 
nécessaires dans une société d’écoliers, qui doit renfermer en 


germe une foule de manifestations que la vie sociale va ren- 
forcer, auraient conservé à son livre une note originale d’un 


bout à l’autre. Ce n’est pas qu’il dédaigne complètement de 
s'en référer à la vie sociale « vécue », mais les cas qu'il 
rapporte sont occasionnels et peut-être aussi trop connus. 


En outre, il faut remarquer que si l'enfant ne peut se dis-_ 


penser de révéler et d'exercer librement son tempérament, 
il en est autrement de l’adulte, chez qui les leçons de la vie 
ont une influence considérable au point de vue de la direc- 
tion définitive à donner au comportement social. Cette 
considération suflit, Croyons-nous, à montrer qu'on ne peut 
attribuer en bloc les caractères de sociétés enfantines aux 
sociétés adultes en grossissant simplement les lignes. 

Quoi qu’il en soit, il est certains faits intéressants à rap- 
peler, par exemple, que les imitateurs deviennent plutôt 
conservateurs — laudatores temporis acti — tandis que les 
initiateurs deviennent surtout des « radicaux ». Ensuite, les 
agents les plus actifs des révolutions ne sont pas toujours 
les initiateurs. Ceux-ci se bornent à déclancher les activités 
des imitateurs qui, à cause de la simplicité même de leurs 
moyens, suivent jusqu’au bout la voie qu'on leur ouvre. C'est 
ce qui explique pourquoi dans les désordres des sociétés 
enfantines, comme dans les perturbations politiques, il 
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arrive souvent que le châtiment doive tomber sur des êtres 
timides par tempérament. Entrainés par la logique trop 
simple de l’imitation, ils se font « prendre » infailliblemeni. 

Nous ne pouvons quitter ce sujet sans penser encore au 
beau chapitre de démographie sociale qu'on pourrait écrire, 
si les éléments statistiques nécessaires étaient réunis, sur la 
répartition des tempéraments dans une société à un moment 
déterminé. On y expliquerait comment dans l’histoire d’un 
peuple, il se produit des fluctuations d'énergie, suivant que 
les types initiateurs sont plus ou moins , fortement repré- 
sentés dans les différents groupes. On y montrerait comment 
les sollicitations du milieu influencent l’activité des nova- 
teurs et entraînent des changements d'ordre général par 
contagion où imitation. L'intervention de la psycho-physio- 
. logie dans la sociologie se trouverait justifiée du même coup, 
— si elle avait encore besoin d’une justification. 

Dans le chapitre suivant, consacré à l’imitation dans la 
pensée, l’auteur reprend heureusement la série de ses obser- 
vations. Les expériences ont consisté, par exemple, à faire 
penser et énoncer aux élèves d’une classe une phrase dans 
laquelle entrent deux mots proposés, tels que fouet-cheval ; 
ou bien à leur lire une histoire en les invitant à la mettre 
ensuite par écrit. Ces expériences, tout en confirmant les 
précédentes (il importe de noter qu’elles ont toutes été faites 
avec les mêmes écoliers) ont rendu possibles quelques con- 
clusions nouvelles, dont la plus importante nous paraît être 
que la multiplication des exemples favorise le développement 
des facultés inventives et diminue l’imitation servile. C’est 
une considération de premier ordre en matière sociologique, 
elle peut servir à expliquer comment dans les sociétés à 
population nombreuse, il est beaucoup plus difficile de 
maintenir les traditions intactes et comment les tendances 
individualistes s'y développent beaucoup plus fortement que 
dans les groupes à population limitée. 

Après avoir étudié, dans un dernier chapitre, limitation 
dans ses rapports avec les sentiments, l’auteur formule ses 
conclusions générales et distingue trois types : 

4° Les imitateurs serviles; 


20 Ceux qui, tout en imitant, cherchent à introduire quelque : 


particularité nouvelle dans leur imitation, à transformer en ajou- 
tant, ou à combiner diversement les choses imitées ; 

5° Ceux qui n’imitent pas ou presque pas et qui, même quand 
ils sont forcés d’imiter à raison du prestige de l'autorité ou de la 
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. puissance de la suggestion, le font de façon à affirmer encore leur 
personnalité propre. 

L’imitation est un élément originaire dans notre personna- 
lité; l'intelligence peut en modifier les modalités, elle ne peut 
ni la créer, ni la détruire. 

Personne ne peut se soustraire complètement à l’imitation orga- 
nique [idéo-motrice] ou à l’imitation sociale. La première s'impose 
parce qu’elle est due à la relation qui semble s’être établie entre la 
perception de certaines aptitudes psycho-physiologiques de l’orga- 
nisme et les centres nerveux qui président à Fexécution de l'acte 
même; la seconde, parce que son action lente et continue nous 

- enveloppe de toute part sans que nous nous en apercevions 
(p. 184). 
On voit combien une analyse positive des phénomènes que 
i TARDE appelait « interpsychologiques » éclaire les manifesta- 
tions plus complexes de l’organisation sociale, et l’on aperçoit 
tout le profit que les sciences particulières comme la poli- 
tique et l’histoire peuvent en retirer. 


D. WaRNOTTE. 
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Psychologie 
der Verbrecherehre. 


E. KLEEMANN. 


(Archiv für Kriminal-Anthropologie und 
Kriminalistik.) — Band 35, Heîft 3-4, 
pp. 263-276. 
KLEEMANN : Aumoônier de prison à Leipzig. A publié divers articles 
dans Zeütschrift für Religions psychologie et Archiv für Krinui- 
nel Anthropologie. 


L’honneur est une valeur sociale, comme le rappelle l’au- 
teur en commentant les opinions de Binpixe, HERRMANN, KIRN 
et Krauss. Par suite, c’est essentiellement une valeur relative. 

Es ist unmôglich zu sagen, wieviel Anerkennung jedem Menschen 
zukommt, damit er in vollem Umfange als geehrt gelten kann. Man 
muss seine Ungebung, die soziale Schicht, der er angehôrt, berück- 
sichtigen und ihren Ehrbegriff prüfen. Erst dann vermag man 
anzugeben : Eine Person von dieser Lebensstellung kann, voraus- 
gesetzt, dass sie überhaupt ehrenwert ist und keine schurkische 
Besinnung besitzt, den und den Anspruch auf etwaige Ehre und 
Ehrung erheben. Der Ehrbegriff der gebildeten Stände ist ein 
anderer als der der Ungebildeten. Das reiche Protzentum in Gross- 
städten denkt anders über die Ehre als etwa der schlichte Bauer Es 
kommt also auf das Milieu an, und nur von hier aus lassen sich Art 
und Mass der Ehre bestimmen Die Ehre trägt einen relativen, keinen 
absoluten Charakter (pp. 266 et 267). 

. Ehre, Ehrgefühl ist das Lustgefühl, welches ein einzelner 
empfindet, wenn sein sittlicher Wert durch den Gesellschaftskreis 
anerkannt wird, dem er von Geburt oder nach Rang und Stand 
angehôrt. Das Ehrgefühl des Verbrechers gibt sich als Lustgefühl 
kund, welchés aus seiner Wertschätzung durch die Verbrecher- 
gemeinschaft hervorgeht (p 271). 

A la vérité on pourrait confondre l’honneur du « criminel 
avec son « orgueil, » sa « vantardise ». Il n’en reste pas moins 
un véritable sentiment d'honneur professionnel, dont l’auteur 
rapporte un petit nombre d’exemples empruntés à divers 
observateurs. 

Der Richter fordert zum Beispiel einen auf, der Wahrheit die 
Ehre zu geben. Doch dieser hält dami urück, weil er seine 
Komplizen nicht verraten (nicht verschuften) will. Sein Ehrgefühl 
gebietet ihm zu schweigen. 
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.. Dass die Verbrecher ihre eigene Ehre besitzen, zeigt ferner 
insbesondere der Inhalt der Gaunersprache. Sie sprechen mit 
Geringschätzung von den «Freiheitsleuten». Wie abfällig beurteilen 
sie das redliche Mühe ehrlicher Menschen, die im Schweisse ihres 
Angesichtes sich plagen müssen, um für sich und die Ihrigen den 
täglichen Lebensunterhalt zu gewinnen. Der Verbrecher erbliekt in 
den Straftaten sein « Handwerk »: [hm ist « arbeiten » verdienen, 
ein Brot verdienen gleichbedeutend mit Stehlen und Betrügen 
(p. 268 s.). 

… Unter sich haben sie ihre verschiedenen Grade von Ehre. Auf 
diese Tatsache macht A. Gross in seiner Kriminalpsychologie, 
S. 559 besondersaufmerksam.Ein Kampierer will gegen den Gerichts- 
assessor, der ihn verurteilt hat, energisch vorgehen, weil aus der 
Hôühe der Strafe {eine Woche!) hervorgehe, dass er das Kundenleben 
nicht kennt. Er betrachtet seinen Stand als gleichberechtigt mit 


den übrigen Ständen. Ein anderer sagt, er sei nicht wegen Bettelns, 


sondernnur wegen Kampierens im Gefängnis. Bettler wollen inihrem 
Stolz nicht Diebe sein; ja ein Bettler und Kampierer beteiligt sich 
an der Entdeckung der Môrder von Grosssteinberg bei Leipzig. Ein 
roher und gewalttätiger Sittlichkeitsverbrecher rühint sich kein 
Dieb zu sein, während ein Dieb in seinem Diebesstolze, es sich zum 
Prinzip gemacht hat : « Lieber mausen (stehlen) als betteln ». Ein 
gefährlicher wegen Diebstahls dreimal mit Zuchthaus vorbestrafter 
Verbrecher redet von dem «bisschen Diebstahl» Er will nun 
morden. Krauss, (Psychologie des Verbrechens, S. 264) bezeichnet 
unter den Insassen der Strafanstalten den Dieb als verachtetsten 
Verbrecher, der nur noch auf den Bettler mit Geringschätzung 
herabsehen darf (p. 268). 


P. MENZERATH. 
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Secret Medicine Societies 
of the Seneca. 


PARKER. A. 


American Anthropologist, 1909, pp. 161-485: 


Parger. À. C. Attaché au State Museum d’'Albany (Etats-Unis) 
pour la Section d'Archéologie. A publié divers articles dans Ame- 
rican A nthropologist. 


Dans l’évolution d’une organisation sociale, on considère 
‘dhabitude plus volontiers les modifications apportées par de 
nouvelles façons d’agir et de penser que le phénomène 
inverse à savoir, l’altération des croyances nouvellement 
acceptées par l’infiltration incessante et imperceptible du 
passé. 

L'auteur de Particle semble se rendre pleinement compte 
que ce point de vue est de nature à jeter de nouvelles lumières 
sur l’ensemble des inter-actions sociales. L’effort et la patience 
qu'il lui à fallu pour découvrir l’existence des sociétés secrètes 
et pénétrer dans le mécanisme de leur action en sont la 
preuve. 

It was only after diligent inquiry that the actual existence of 
these societies was clearly established, the Indians do not volun- 
teer information, and when some tribe is mentioned they usually 
call it a dance (1) (p. 161). È 

Mais là n’est pas le seul mérite de l’auteur. ParkER a l'esprit 
véritablement sociologique ce qui lui a permis, au lieu de se 
borner à des enregistrements indifférents, de trouver aux faits 
observés, leur place dans l’enchaînement fonctionnel LE 
système social dont ils font partie. 

Rien que le petit aperçu qu’il fait de l'histoire des Medi- 
cine socielies après la révolution religieuse provoquée par 
l’enseignement du prophète Iroquois Handsome Lake, révèle 
déjà au lecteur cette orientation particulière qu'il a donnée 
à son étude. 


(4) D'une citation de Lewis Moraan que l'auteur produit suit que même 


cet observateur considérait en 1907 encore, l’activité de ces sociétés comme. 


complètement éteinte (p.161). 
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The existence of the societies become doubly veiled. The 
zealous proselytes of the New Religion denied their legalily and 
even their existence, and the adherents of the old system did 
not care to express themselves too strongly in the matter of 
proclaiming their sacred orders still very much alive. The 
rites of the societies were performed in secret places for a 
number of years after the advent of the prophet, but as the adhe- 
rents of the New Religion become more conservative, the societies 
again gradually entered into publie ceremonies held in the council 
houses on thanksgiving occasions. At such times some oftheir gave 
public exhibitions of their rites; others had no publie ceremonies 
whatsoever. With the gradual acceptance of the New Religion by 
the great majority of the people, the older religions belief was 
blended Into the new. The Iroquois regard it as their Old Testa- 
ment. The.tabooed societies become bolder in their operations, 
and $he new religionists entered their folds with few if any 
qualms (p. 165). 

L'auteur ne fait pas seulement ici constater leur existence, 
il les montre fonctionnant dans le milieu social où les sociétés 
ont été appelées à développer leur activité. 

ParkER, qui a commencé ses études des organisations €lan- 
destines des Seneka en 1902 (p.165) a vécu avec les « pagans » 
(p. 162), a été admis à toutes leurs cérémonies, et en à 
emporté cette conviction que loin d’être morte, éteinte, leur 
activité est en plein développement et qu’elles possèdent 

still active organisalions exercising a great amount of influence 
not only over the pagans, but also over the nominal christians 

Plus loin, nous trouvons les moyens qu’elles employaient 
pour conserver leur position. L'importance que ce point a 
pour la sociologié, n’a pu échapper à l'esprit elairvoyant de 
l’auteur. Il semble prévoir que les moyens de la conservation 
sociale n’ont pas tous une valeur égale et que leur sélection 
se fait d’après leur valeur adaptative au but de la conservation : 

A careful study of the Iroquois/societies, will lead to the 
conclusion that most of the societies are of ancient origin and 
that their rituals have been transmitted with little change for 
many years. Îndeed, that under the cireumstances any changes 
should have been made would be stranger than that none had 
occured at all Most of the rituals are chanted in unison by the 
entire company of members, and any change in note, syllable, or 
word would immediately be detected. Rites transmitted by song 
are more difficult to change than simple recitals where musical 
rhytm is not correlated with the word. Some of the rituals, 
moreover, contain archaic words and expressions, and even entire 
sentences are not understood by the singers (p. 164). 
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Pour achever de mettre en relief l'orientation particu- 
lière de l'esprit de Parker, j'ajouterai que dans ses 
conclusions comme ailleurs, il reste fidèle à sa manière 
d'envisager le fait social non seulement en lui-même, 
mais aussi et principalement dans toutes les transformations 
qu’il communique à l’ensemble des manières d’être et d'agir 
constituant une organisation sociale. On pourra s’en rendre 
compte davantage d’après cette phrase par laquelle il elôt son 
article : 

As to the influence of these organisations on the people, while it 
must be confessed that they foster some ‘‘ superstitions ” incon- 
sistent with the modern folk-ways of civilized society, they serve 
more than any other means to conserve the national life of the 
people. The strongest body of Iroquois in New-York to-day are 
the two bands or divisions of the Seneka, and the Seneka have the 
largest number of ‘‘ pagans ”. They are perhaps likewise the 
most patriotic, and struggle with greater energy Lo retain their 
tribal organization and national identity. 

The customs of these adherents of the old Iroquois religion react 
on and influence the entire body of the people, « pagans » and 
Christians alike. (pp. 184-185). 
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Les Batua. 


A. HUTEREAU. 


Annales du Musée du Congo Belge, série HI, 
tome [, fascicule 4, pp. 1-12. 


Hurereau, A. Lieutenant de l'armée belge; Capitaine-Comman- 
dant de la force publique au Congo. 


C’est une monographie sur la population errante de la forèt 
équatoriale. Cette population porte des noms différents dans 
différentes régions, mais est surtout décrite par les ethno- 
graphes sous le nom de Batua. E 

Les Batua ignorent la culture du sol et l'élevage des bes- 
tiaux et vivent exclusivement de chasse. Naturellement, ils 
viennent en contact avec les populations sédentaires qui les 
entourent et des relations s’établissent. 

Un Batua isolé ou bien même des familles tout entières se mettent 
volontairement au service de chefs, d'hommes riches et puissants 
des tribus voisines, appartenant à d'autres races, et passent avec 
eux des contrats verbaux par lesquels ils s'engagent à fournir régu- 
lièrement du gibier en échange de quelques vieilles cases, d'armes 
et de l’assurance d'obtenir régulièrement des farineux. Il se cons- 
titue de cette facon une sorte de patronat et l'indigène qui passe le 
contrat devient le Kolu du Batua qui a contracté avec lui ; il en est 
non le maitre, mais le patron (p.2) 

Mais comme la vie sociale, par définition, fait naitre 
d’autres besoins que les besoins matériels, cette sorte de sym- 
biose l’embrassera tout entière et les deux contractants se 
trouveront l’un vis-à-vis de l’autre sinon des devoirs bien 
déterminés, du moins une façon d'agir propre à mettre leurs 
rapports en équilibre. Le Kolu, pour lequel chassera un 
Batua, sera amené dans son propre intérêt à resserrer leur 
dépendance mutuelle. 

Le Batua qui désire prendre femme, s'adresse au père d’une jeune 
fille libre. Celui qui veut épouser une orpheline doit payer la dot à 
l'oncle ainé de sa fiancée. Si elle n’a pas d'oncle, il remettra la dot 
au Kolu de la bande dont fait partie sa future, qui, lui, la répartira 
entre les ayants droit. Si ces sages précautions n'étaient pas prises, 
les Batua en cause se disputeraient, se battraient, il y aurait mort 
d'hommes ; parmi les victimes pourraient se trouver des membres 
d’autres communautés et dans ce dernier cas les Kolu responsables 
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seraient obligés de payer un esclave par chaque homme tué par 
leurs gens (p. 4). 

Le Kolu est responsable des dettes laissées par un de ses Batua 

décédés et doit les liquider. S'il s'y refuse le Batua qui, comme 
héritier, doit payer ces dettes, vendra ses enfants, ceux du défunt 
ou d’autres enfants de la bande pour se procurer les ressources 
nécessaires. Îl peut aussi s'engager avec les siens au service d’un 
autre Kolu qui voudra bien, en payant, le libérer de ses obliga- 
lions. 
Le Batua libre n’a jamais recours aux offices d'un tiers pour 
obtenir redressement d'un grief. Il n’y a pas chez lui d’ar- 
bitre ou de juge. Il se rend justice lui-mème, blesse ou tue, dès 
qu'il en a l’occasion, celui qui refuse de lui donnér satisfaction. Il 
ne reconnait aucune valeur aux épreuves du poison ou à d’autres 
ordalies, pour prouver son innocence S'il se croit offensé, il met sa 
confiance en son-are et dans ses flèches, et cherche à tuer son 
accusateur. 

Mème, le Balua qui a un Kolu suit généralement ses propres cou- 
tumes sous ce rapport. Mais il arrive qu'il ait recours à l'interven- 
tion du patron pour obtenir le redressement de ses griefs, Le Kolu 
mis ainsi en cause fait dans son propre intérêt son possible pour 
amener à conciliation-les parties en cause. Souvent pour y arriver 
il les paye toutes les deux. 

Parfois, de même, des Batua, sur les conseils de leur Kolu, 
subissent des épreuves par le poison ou par d’autres moyens. On 
choisit toujours dans ce cas, le genre d’épreuve en usage dans la 
tribu du Kolu. 

Chez les Batua libres, les peines corporelles n’existent pas. On 
n’exécule pas les coupables. Chacun exerce sa propre « vendetta » 
(p- 8). 

Lorsqu'on a lu tout ce qui précède, l’idée du colonat 
dans l’histoire vient tout d’abord à l'esprit. Mais en y regar- 
dant de près, on voit qu'on se trouve en présence d’un phéno- 
mène beaucoup plus général et qui tient à la nature même des 
rapports sociaux. Dans le cas qui nous oceupe, il n’y à ni 
vainqueurs, ni vainçus; il n’y a pas non plus d'administration 
centrale défectueuse, qui nécessiterait pour les membres du 
groupe une adaptation nouvelle : nous avons vu que les Batua 
ont leurs habitudes juridiques et s’y conforment souvent sans 
recourir à l'autorité du Kolu. 

Les Batua ne paient tribut à personne. Leur contrat avec leur 
Kolu est librement consenti. [ls ne lui paient pas de redevance : ils 
lui remettent de la viande en échange d’autres produits ou de cer- 
tains services en nature (pp. 9-10). k 

L'organisation qui fait surgir entre ‘des populations voi- 
sines des relations de « recommandation » recannaitrait ainsi 
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des conditions plus générales que celles impliquées par le 
colonat. Ces conditions seraient, iei encore, à trouver dans 
les adaptations respectives des individus aux conditions 
d'existence de leur milieu, sur lesquelles se seraient échafau- 
dées des institutions appropriées aux diverses circonstances 
contingentes.L’histoire recevrait ainsi du sociologiste, comme 
c’est le cas fréquent, une interprétation conservant une valeur 
explicative générale. 

La monographie abonde en observations très intéressantes 
en elles-mêmes qui portent, par exemple, sur les dispositions 
testamentaires, les droits des orphelins, ete.; mais on ne 

peut en tirer aucune vue d'ensemble parce que l’auteur, 
comme la plupart des ethnographes, s’est borné à les enre- 
gistrer et n’a pas cherché à dégager le mécanisme intérieur 
qui fait tenir cette mosaïque de faits. 
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L'origine 
_€et la fonction économique 
des Villes. 


R. MaAuüNiER. 


Paris, Giard et Brière (Bibliothèque socio- 
logique internationale), 1910, 462 pages. 
6 francs. 


MauxiEr, RENÉ. Né en 1887. Docteur et lauréat de la Faculté de 
Droit de Paris. Elève titulaire de l'Ecole pratique des Hautes-Etudes. 
Collaboration à la Revue Internationale de Sociologie (4907-1909), 
à la Revue d'Economie politique. à l'American Journal of 
Sociology, ete. 


Ce livre constitue un exemple parfait d’une méthode d’in- 
vestigation qui présente des dangers inévitables. 

L'auteur définit d’abord la « Ville », c’est-à-dire qu'il institue 
une catégorie qu’il appelle trèsexactement «morphologique»: 
parlant de sa définition, il dit, en effet : 

Tendant à renverser la hiérarchie traditionnelle des caractères 
de la ville en considérant comme secondaire le fait de l’'agglomé- 
ration, etcomme essentiel le fait de complexité, et remplaçant ainsi 
dans la définition un caractère purement extérieur par un caractère 
constitutionnel, elle fait apparaitre la différence entre la ville et le 
village à la fois comme moindre et comme plus grande qu'elle n’est 
représentée d'ordinaire. Moindre d’abord, car nous ne qualifions 
pas la ville par une « fonction » économique ou autre, qui lui serait 
propre; la ville ne différant du village que par sa « morphologie » 
plus complexe, une agglomération de villages qui se joignent entre 
entre eux suffira, ainsi qu'il sera démontré, à constituer une ville. 
Mais la différence entre les deux apparait à un autre point de vue 
comme plus nette; ce ne sont pas seulement deux modes d’établis- 
sement différant uniquement par leur dimension, mais ce sont deux 
sociélés de type différent. La différence essentielle entre ces sociétés 
est bien encore une différence de morphologie: mais c’est un carac- 
tère morphologique plus profond qui est choisi pour la fixer; on 
remplace une simple différence de dimension par une différence 
de structure interne (p. 45).° 5 

Or, la position prise ainsi exclut, notamment, «lès l’abord 
la considération du rôle des individus dans le processus du 
phénomène; c’est accessoirement, par exemple, que l’on 
parlera de la tendance spontanée, irréduetible, des hommes à 
s’agglomérer (cf. l’« agrégation synéthique » dans WaxXWEILER, 
Esquisse d'une sociologie, p. 180 et ss.). Des individus, de 
leurs besoins, de leurs adaptations, des retentissements qu'ont 
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sur eux les modifications du milieu, on dira rarement quelque 
chose, Aussi bien. ils existent à peine dans la vie sociale : 
« La société n'est-elle pas, dit l’auteur, une réalité distincte 
des individus? (p. 1). 

Une des conséquences les plus manifestes de cette orien- 
tation est que l’action du facteur technique n’est aucunement 
mise en évidence : ainsi, on ne voit pas ce qu'ont fait pour 
l’évolution de l’agglomération urbaine, la création des moyens 
de transport à bon marché, ni l’organisation des distributions 
d’eau et de lumière, ni la construction des réseaux d’égout. 
Be même, on ne nous montre pas l’aspect psychologique de 
la vie des villes, où accourent tous ceux qui sont avides de 
sensations diverses et variées, et où, perdu dans la foule 
anonyme, on trouve l’autonomie de la vie familiale, à Pabri 
des inquisitions d'autrui. Il est bien vrai que l’auteur veut s’en 
tenir à la fonction économique des villes : mais justement cet 
exelusivisme ne restreint-il pas abusivement le point de vue? 

La préoccupation de construire des théories, de fabriquer 
des cadres systématiques se traduit aussi dans le mode 
d’exposé : les faits qui devraient étayer les explications, sont 
relégués dans les notes, simples références d’ailleurs, au bas 
des pages. Et cela contribue à donner l'impression d’un 
travail suspendu dans le vide. Cette impression est encore 
augmentée par ce fait que l’auteur n’établit nulle part l’évo- 
lution propre d’agglomérations déterminées : il choisit dans 
de multiples eités de toute époque et de tout pays, des carac- 
tères répondant aux catégories qu'ils a créées, sans se préoc- 
cuper de.ce que chaque agglomération a eu son avancement 
commandé par l’impulsion spéciale des conditions de son 
passé et de son milieu. 

Tout ceci ne veut pas dire que pour étudier sociologique- 
ment le phénomène de l’agglomération urbaine, il ne faudra 
pas, comme MauniEr, généraliser $ur les faits particuliers 
qu’aura dégagés l'analyse : la question est seulement de savoir 
si cette généralisation n’est pas ici prématurée et établie sur 
des matériaux incomplets. 

A plusieurs reprises, l’auteur, dont les intentions sont 
excellentes, touche de plus près les réalités sociales, par 
exemple, dans ces passages où il explique les localisations, 
particulièrement professionnelles, au sein de certaines villes. 
La formation de la ville, dit-il à ce propos (p.205), ne fait que 
renforcer, par l'intermédiaire de son droit, des localisations 
déjà constituées : 

La localisation des métiers est certainement l'effet de caractères 
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qu'ils ont en commun avec d’autres groupes sociaux; car le carac- 
tère à expliquer lui-même ne leur est pas spécial. Ce ne sont pas 
seulement les groupes professionnels qui, dans la ville, s’orga- 
nisent localement; les autres groupes secondaires se distribuent de 
mème façon Les individus de même race, de même origine, de 
mème religion, de même rang social, vivent aussi côte à côte, et 
forment une unité à la fois sociale et géographique. La ville diffé- 
renciée, en raison de son mode de formation, n’est pas seulement 
faite de groupes professionnels indifférents; elle s’est’ constituée 
par une amalgamation de groupes sociaux d'origine différente, et 
ce trait originel laisse, dans ses arrangements locaux, une marque 
profonde; les gens de chaque nation, de chaque ville même, y 
habitent leur rue à part. De mème l’ensemble des classes sociales 
y est assez complexe et hétérogène; les degrés sociaux y sont plus 
distincts que dans la ville indiflérenciée; aussi certaines au moins 
des classes sociales, les nobles, les clercs, les libres, forment dans 
la ville comme une ville à part. De mème, enfin, l’hétérogénéité fon- 
damentale de la population urbaine se traduit par l'hétérogénéité 
des religions : certaines d’entre elles au moins voient leurs adeptes, 
tenus à l'écart, constituer des communautés tout à fait séparées 
du reste. 

La généralité même de l'effet trahit la-généralité de la cause; elle 
témoigne que les facteurs essentiels de la localisation du métier 
sont des caraclères que présentent aussi les autres groupes secon- 
daires, Ces caractères sont au nombre de deux. 

Tout d'abord, le groupe professionnel, dans ces types sociaux, 
n’est pas seulement l'organe d’une fonction : il est une « société » 
constituant entre ses membres une vérilable communauté de vie. 
Loin de n'être qu'une institution économique, la profession est 
une famille, une armée, une confrérie, une Église et un État; 
elle a ses propriétés, ses dieux, ses fètes, son gouvernement ; 
au lieu de n'être qu'un organe spécialisé, elle a une riche multi- 
plicité de fonctions; elle forme une société complète, qui dépend 
bien des autres groupements au point de vue économique, mais qui 
se suflit à elle-mème pour toutes les autres nécessités de la vie. 
Mais les autres groupes sociaux présentent alors le mème carac- 
tère : la famille est une unité sociale du même genre; et de mème 
les gens d’une même nation ou d’une même ville, d'une mème 
classe, d'une mème religion, forment dans la ville une petite société 
pourvue de tous ses organes essentiels. C'est un trait général des 
groupes secondaires dans ces sociétés, que de saisir les individus 
par l'ensemble de leurs activités, au lieu de ne les enrôler qu'en 
vue de fins spéciales. 

En second lieu, le métierest une société « restreinte »; lenombre 
de ses membres est généralement très faible. Par conséquent, son 
unité morale est particulièrement forte; c’est ce dont témoignent les 
caractères de son droit; dans les milieux où le groupe professiou- 
nel a pris assez de consistance pour s'organiser uridiquement. Les 
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caractères de la réglementation corporative montrent à quel degré 
de solidarité atteignait cette petite société. C’est là encore un trait 
commun aux divers groupes sociaux qui forment la ville, et qui 
sont tous des unités restreintes parce que la ville elle-mème esttelle. 
Ces deux caractères travaillent l’un et l’autre, chacun à sa 
manière, à localiser étroitement les groupes sociaux qui les pré- 
sentent, et parmi eux le métier (pp. 206 et suiv }. 
.. Mais ce sont surtout des nécessilés morales qui poussent ces 
sociétés compactes à vivre dans des espaces nettement définis. 
Tout d’abord, plus une société a une conscience forte, et plus 
elle est nécessitée à se faire une base géographique strictement limi- 
tée: plus aussi lui est nécessaire ce que SiMEL a appelé  « exclu- 
sivité de l’espace » : c’est-à-dire que dans son espace il n’y a pas 
place pour un autre groupe, de mème que dans l’espace de la ville 
il n’y a pas place pour une autre ville. La personnalité du groupe 
ls'effacerait, si un autre groupe participait d’un quelconque de 
ses éléments matériels; il faut que ces choses, et parmi elles son 
espace, lui soient propres; on a indiqué comment la caste, qui n'est 
que le métier devenu héréditaire et obligatoire, perd de son unité 
quand l'usage de certaines choses cesse de lui être réservé. 
Surtout, toute société ayant une forte personnalité est nécessilée 
à se penser à l’aide de certains signes externes et matériels, qui 
rendent en quelque sorte son unité, et par là sa réalité même, 
visible à tous les yeux. A cette nécessité d’ « emblématisation » le 
groupe professionnel n'a pas échappé, tant qu'il a été une société 
à conscience forte. Non seulement l'emblème manifeste aux autres 
groupes l'existence du groupe ; mais par lui le groupe mème qu'il 
représente reprend conscience de sa personnalité. Le symbole 
maintient et refait ici l'unité de son objet, car il lui permet de se pen- 
ser et de s'affirmer comme un tout distinct de ses parties ; et à cet 
égard on peut dire qu’il en conditionne l'existence mème (pp. 211-212). 
Il y a d’autres passages où apparaissent de même certains 
mécanismes « immédiats » des phénomènes étudiés, et c’est 
ce qui autorise à conclure que si l’auteur reprenait sur de 
nouvelles bases méthodologiques le problème qu'il a soulevé 
avec une grande originalité, il apporterait une théorie plus 
réaliste de la formation des villes. Mais ce travail réclamerait 
un labeur de recherches comparées qui dépasse sans doute les 
forces d’un seul investigateur : la coopération internationale 
ne s’impose-t-elle pas pour des travaux de cette envergure? 
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Der Kapitalistische 
Unternehmer. 


WERNER SOMBART. 


Archiv für Sozialwissenschaft und Sozial 
politik. 4909, p. 689-758. 


Sousarr, Werxer. Né en 1865. Suivit les cours des universités de 
Pise et de Berlin; Syndic de la Chambre de commerce de Brème 
(1888); professeur à Breslau (1890); professeur d'économie poli- 
tique à l'École supérieure de commerce de Berlin (1906). Principaux 
travaux : Sozialismus und Soziale Bewequng (5° éd. 4905); Der 
moderne Kapitalismus (1902); Die Deutsche Volkswirtschaft im 
19. Jahrhundert. Co-direeteur des Archiv fur Sozialwissenschaft. 


Il est particulièrement intéressant, pour la compréhension 
de l’évolution industrielle contemporaine, d'analyser ce que 
Somsart appelle la « motivation capitaliste », c’est-à-dire 
l’ensemble des mobiles qui agissent sur le chef d'entreprise 
moderne. L'intérêt le plus puissant qui guide celui-ci est 
l’attachement à son affaire (dus Interresse in seinem Geschäft, 
p. 701). SouparT analyse comme suit ce sentiment : 

« Worin besteht » den « das Werk », dem der Unternehmer sein 
Leben widmen will? Nicht in der «Erfindung » etwa eines bestimmten 
Verfabhrens, sondern in dessen « Verbreitung ». Das ist ja gerade 
das, was dem kapitalistischen Unternehmer als solchem am Herzen 
liegt und was ihn etwa vom reinen Erfinder oder vom Künstler 
unterscheidet. Gewiss : auch diese werden gern mit ansehen, 
wenn ihre [deen und ihre Werke in der Welt zu Ansehen gelangen. 
Zeppelin wird sieh freuen, wenn viele Luftsehiffe gebaut werden 
und ein « unaufgeführter » Dramatiker ebenso, wenn seine Stücke 
einmal Erfolg haben. Aber «ihr Werk » ist an diesen Erfolg nicht 
gebunden : es ist vollendet, ehe die Welt davon erfahren hat. Und 
« ihr » Sachinteresse erschôpft sich in der Vollbringung dieses 
heimlichen Werkes. Wie auch der echte Handwerker noch sich 
allein um die tüchtige Vollbringung des Werkes kümmert, ganz 
und gar nicht aber darum, ob dieses Werk draussen in der Welt 
« Erfolg » hat, ob es zu Aufträgen fübrt und dadureh vielleicht 
«dem Geschäfte » zum Aufschwung verhilft. 

Für den kapitalistischen Unternehmer heisst also : sein Werk 
vollbringen — geschäftliche Erfolgen erzielen. Und ob er wol- 
Jen mag oder nicht : sein Hauptaugenmerk muss er darauf richten, 
seine Unternehmung, sein Geschäft gross und blühend zu machen, 
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Dasselbe gilt aber auch für die Erfüllung des natürlichsten Wun- 
sches tatkräftiger Menschen, eines Wunsches, der sich bei starken 
Persôünlichkeiten zur Leidenschaft auswachsen kann : «sich zu betä- 
tigen ». «Ich will... schaffen und nützen, so lange ich kann, sehne 
mich nicht nach den persônlichen Annehmlichkeiten und Genüssen 
des Reichtums. Ich würde küperlich und geistig zu Grunde gehen, 
wenn ich keine nützliche Tätigkeit, an der ich Anregung und 
dadurch Beruhigung finde, mehr entfalten Kônnte. » Die Wort 
{von Werner Siemens gesprochen) klingt immer wieder, wo wir 
lebendige Unternehmer am Werke sehen. Und vielleicht drüekt 
es das tiefste Geheimuis aus, das uns das ratlose Tätigsein unseres 
Unternehmertums dem Verständnis näher bringt. Nun wohl. 
Auch hier heisst Erfüllung Erfolg. Für den Unternehmer gibt es 
keine « nützliche Täligkeit », an der er « Anregung und dadureh 
Beruhigung » findet als die Sorge für das Blühen und Gedeihen des 
Geschäfts. Wie sollte er seine Tätigkeit für eine nützliche anse- 
hen, wenn seine Produkte keine Abnehmer fänden, wenn seine 
Maschinen stille ständen? Seine Befriedigung wird er am letzten 
Ende aus dem geschäftlichen Erfolge schôpfen : er ist ein toter 
Mann, wenn der ausbleibt, wie der Schauspieler, den die Menge 
auszischt. Im Sinne dieses Gedankens ist das Wort W. RATHEXAUS 
zu verstehen : « Das der Geschäftsmann nur nach seinem £rfolge 
beurteilt wird, ist vielleicht seine beste Erziehung. » (P. 703-704.) 

Ce qui guide le chef d'entreprise, C’est, en somme, le besoin 
du suceès. Mais Sompant ne s’arrète pas à ce premier terme 
de son analyse. Puisqu'il y a succès, c’est qu'il y a jugement 
social, et ce jugement social, sur quels éléments d’apprécia- 
tion repose-t-il dans une organisation sociale capitaliste? 

« Woran aber lässt sich dieser Erfolg bemessen? An der Quali- 
tät des Leistungen doch sicher nicht, ebenso wenig an der natu- 
ralen Qantität  Vielmehr doch wohl einzig und allein daran, ob 
am Ende einer Wirtschaftsperiode die vorgeschossene Geldsumme 
(ohne die unserer Definition der kapitalistischen Wirtschaftsver- 
fassung gemäss überhaupt kein produktiver Akt zustande kommt) 
wieder da ist und ausserdem einen Uebérschuss gebracht hat, den 
wir « Profit » nennen. Auf die geschickte Bewerkstellung jener 
Vertragsabschlüsse über geldwerte Leistungen und Gegenleistun- 
gen läuft am letzen Ende die Kunst des Wirtschaftsleiters hinaus 
und deren Inhalt entscheidet die Frage, ob die Zwecke der Unter- 
nehmung erreicht sind. Môügen Arbeitsleistungen gegen Sachgüter 
oder Sachgüter gegen Sachgüter eingetauseht werden : immer 
kommt es darauf an, dass dabei am letzten Ende jenes Plus an 
Sachvermügen in den Händen des kapitalistischen Unternehmers 
zurückbleibt.  « In der Beziebung auf das allgemeine Warenäqui- 
valent, auf die Verkürperung des Tauschwertes im Gelde wird aller 
Inhalt der Verträge über Lieferung von Waren oder Arbeitsleis- 
tungen aller qualitativen Unterschiedlichkeit beraubt und nur noch 
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quantitaliv vorgestellt, sodass nun eine Aufrechnung in dem 
zahlenmässigen Debet und Kredit môglich ist. Dass das Soll und 
Haben des Ilaupthuchs mit einem Saldo zu gunsten des kapitalis- 
tischen Unternehmens abschliesse : in diesem Effekt liegen alle 
Erfolge wie aller Inhalt der in der kapitalistischen Organisation 
unternommenen Handlungen eingeschlossen. » 

Ich denke, diese Feststellung kann von niemandem in ihrer Rich- 
tigkeit angezweifalt werden. 

Ist dem aber so, dann kann « geschäftlicher Erfolg » offenbar 
nur « Ueberschusserwirtschaftung » bedeuten. Meinetwegen auf 
immer breiterer Grundlage, das bleibt sich gleieh. Ohne Profit keine 
Geschäftsblüte. Eine Fabrik mag die kostbaren oder die wobhlfeil- 
sten Produkte liefern : arbeitet sie dauernd mit Unterbilanz, so ist 
sie im kapitalistischen Sinne ein missglücktes Unternehmen. Wenn 
dieses Geschôpf auf dessen Gedeihen der Unternehmer sein 
ganzes Sinnes und Trachten richtet — wenn die kapitalistische 
Unternehmung wachsen und blühen soll, muss sie Profil abwerfen : 
Prosperieren heisst rentieren. » (P. 707 ) 

La « motivation » de l'entrepreneur dans le régime capita- 
liste se ramène ainsi au désir du profit; mais ce n’est que par 
la voie « indirecte » que Soupart a dégagée ci-dessus : il ne 
‘s’agit pas là purement et simplement de la soif du gain, du 
mobile lucratif. 

Ce désir du profit se représente dans la tendance collective 
à considérer comme ordre social nécessaire, l’état dans lequel 
le gain soit illimité (schrankenlos, p. 709), inconditionné 
(unbédingt, p. T11), sans égard d’aucune sorte (rücksichtlos, 
p. 712) et libre (frei, p. 112). Ainsi se forment une croyance 
commune et une norme générale du « Progrès » : 

Das reine Mittel wird zum absoluten Zweck. Die billigsten 
Preise, der rascheste Verkehr, die hôchste Technik, der grôsste 
Reichtum, alles zusammengefasst in dem unklaren Begriffe des 
Fortschritts : das ist was als letzle Ziele menschlichen Strebens 
übrig bleibt. 

Tels sont les premiers effets de ce fait fondamental que 
l'activité économique s'exerce dans les ordres d’une organi- 
- sation à base capitaliste. 

En voici un autre. 

La rationalisation (die Rationalisierung) des affaires est 
présentée par Somgart comme un fait caractéristique du capi- 
talisme. C’est, pour lui,-un système qui consiste à coordonner 
les affaires suivant un plan déterminé et en vue du but à 
poursuivre, ainsi qu'à soumettre toutes les opérations au con- 
trôle de la comptabilité. 11 faut reconnaître que ce caractère 
du capitalisme répose peut-être sur une question de plus ou de 
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moins : là « rationalisation » réglait les entreprises indus- 
trielles avant la période capitaliste. Mais elle n’en a pas moins 
pris un développement particulier et considérable dans cette 
période. Effet automatique du développement capitaliste, elle 
est devenue peu 3 peu par l'action réfléchie de l'opinion, une 
norme nouvelle suivant laquelle s'oriente l'appréciation qui 
est portée sur les hommes, sur les choses et sur les événe- 
ments (p. 717}. 

Je retiendrai encore cette autreaction du régime capitaliste 
sur la personnalité du chef d'entreprise : pour conserver et 
mériter sa place dans ce régime, il est obligé de faire preuve 
de qualités morales élevées - 

Tüchtig aber muss des Unternehmer Sein. sofern er eine Reïhe 


sron Eigenschafien besitzen muss, diethn befGhigen, der peinlichen 


Ordnung der kapitalistischen Organisation gerecht zu werden. 

Ich meïne, er muss {unter Sewissen Verhältnissen) : geschäfilich 
zuverlässig,er muss pflichtireu, ordnungsliebend urd Sparsam sein. 
Uhne diese- doch immerhin auch- « Tugenden » würde er ausser 
Stande sein, seine Bezichungen ñach aussen wie im Jnnern des 
Geschäfts in der nôtigen Korrektheit zu erhalten Wir wollen 


bohes- Mass von geschäftlicher Ehrlichkeit und Zaverlässigkeit die 
conmdilio sine qua non kapitalistischer Wirischaft ist {p- 747). 

Les réactions intimes du milieu social sur les mentalités 
individuelles et collectives apparaissent ainsi nettement. 
lorsque l'on prend, comme Fa fait SowBart, la peine de redes- 
cendre jusqu'aux facteurs immédiats des phénomènes com- 
plexes de l’organisation sociale. Il à amplement puisé dans 
les récentes biographies de RockErELLER, de WEnxer-Sipuexs 
et d’autres grands « capitaines d'industrie » modernes, et 
cela montre les services scientifiques que de tels travaux 
Peuvent rendre à qui saït les utiliser 
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L'Internationalisme. 
G. Hervé. 


Paris, Giard et Brière, 1910, 179 pages. 
2.50 francs. 


HERYE, GusrTave. Avocat. Organisateur de la Fédération révolu- 
lionnaire; direeteur de La Guerre Sociale. 


Je relève dans les conelusions celles qui ne tendent à rien 
moins qu à faire des hommes des unités interchangeables, 
sans aucune considération du nnlieu. L'auteur écrit en effet : 

Partout où il y aura des matières premières d'une production peu 
coûteuse, minerais, denrées agricoles, produits manufacturés, il x 
aura des eapitalistes pour les découvrir et les répandre, par terre ou 
par mer, là où il y a des consommateurs possibles. Partout où il v 
aura besoin de bras, de main-d'œuvre, ceux qui en ont besoin sau- 
ront les attirer, malgré les distances, qui ne comptent plus. — 
Capitaux, marchandises, hommes, vont cireuler maintenant d'un 
bout à l’autre de l'Europe, d'Europe en Amérique, d'Asie en Amé- 
rique ou en Afrique. plus facilement, parfois plus vite, plus éco- 
nomiquement, et avec plus de sécurité qu'ils ne cireulaient il y a 
un siècle d’un bout à l'autre de la France (p. 6#). 

C'est, je pense, étrangement s’abuser. 

Les conditions de la formatiou sociale jouent, aujourd'hui 
encore, un rôle tout à fait prépondérant. Les travailleurs 
manuels, taut comme les autres individus, sont extrêmement 
sensibles aux différences du milieu, soit qu'ils se trouvent 
transportés dans un autre milieu, soit que ce milieu s’intro- 
duise pour ainsi dire parmi eux sous la forme d’un travailleur 
étranger. 

Les cas les plus caractéristiques d’éloignement social entre 
ouvriers étrangers s’observent lorsqu'il s'établit un contact 
entre les races différentes et principalement entre des travail- 
leurs d’autre couleur. 

Aux États-Unis, l'ouvrier blane s'oppose au nègre, au Chi- 
nois, au Japonais; dans l'Afrique du Sud, le mineur d'ori- 
gine européen ne s'oppose au Cafre, au Chinois et aux autres 
Asiatiques ; en Australie, l’ouvrier de souche anglo-saxonne 
s'oppose aux Asiatiques de toute provenance. 

Ces faits sont généralement connus; ils ont été révélés par 
différentes enquêtes. Mais il est caractéristique d'entendre les 
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sentiments dont il s’agit exprimés par ceux-là mêmes qui, 
d’après Hervé, devraient les éprouver le moins. 

Voici, par exemple, ce qu'on lit, à propos d'ouvriers de 
races différentes, dans l'enquête de 1883 sur les relations 
entre le capital et le travail aux Etats-Unis : 

Déposition du témoin ELMER : 

We do not want any class distinetion, or distinetion of nationa- 
Hity engendered. [f [can't compete with a man who eats the same 
as [ do, and dresses the same as [ do, 1 am not fit to enter the field 
of competition. But where we cannot compete is where they bring 
in men who àre totally different socially, and in their habits and 
methods of life, and whose necessities are so different from ours. 
(Report of the Committee of the Senateupon the relations between 
Labor and Capital. Washington 1885. Vol. III, p. 580). 


‘# Ainsi encore le témoin JarreTT, président de la fédération 


américaine des travailleurs du fer et de l’acier : 

In investigating these matters, | have been disgusted to find these 
people can live where [ think decent men would die; they can 
live on almost any kind of food, food that other men would not 
touch, and in houses that other men could not live in at all (Zbid, 
},-p. 1159). 

L'opposition n’est pas moins fréquente ni moins profonde 
entre ouvriers de même couleur, mais de milieu social diffé- 
rent. 

Dans une enquête postérieure (celle de la Commission 
industrielle de 1898) nous relevons la déposition de D.-F. KEx- 
xEDY, agent de la fédération du travail à Indianapolis : 

« The foreigner from the highly civilized country where labor 
conditions are fairly good we would not make any kick about; but 
the trouble comes in with those from nations where the standard of 
Hving is very meager and their educational qualifications are very 
low, and they are naturally ignorant as to what labor's rights are. 
Now, for instance, vou take from the South of Italy, where labor has 
not had a thought-not a single one of thém, from what I can learn, 


for 100 years, has ever had an ambition or thought that he could - 


ever own a foot of land. It never enters into his thought, and if the 
question were put to these men and they were told that the Ameri- 
cans owned the land, they could not understand how it is possible 
for a workingman to own a piece of land. Well. take these people 
brought over here, it has immediate effect. By and by, some of 
them become assimilated with our peop!e and take on some of the 
american instinets and some become fine trades-unionists. When 
vou can get them segregated and get at them, you can educate 
them ; but the trouble is they congregate, and there is just as a wall 
around them as there is over there, so far as we are concerned. 
We cannot reach them. The publie schools cannot reach them. 
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None of our unions can reach them. (Report of the industrial 
Commission. Washington, 1901. Vol. VII, p. 747). 

En étudiant les conditions de vie des ouvriers des mines 
d’anthracite de la Pennsylvanie, P. RoBerts écrit, de son 
côté : 

Between the Sclav bachelor and the Anglo-Saxon native born 
or foreigen born spinster there is no fellowship. The races are not 
so far removed from each other but that their union would result 
in a progeny beneficial to society. The few mixture which have 
taken place show an improved stock, and the co-mingling of brain, 
brawn and boold result in a better type than either of the originals. 
The chief hindrance to such unions is what Sir Henry Maine has 
called the «lofty contempt » of a civilized people for less cultured 
neighbours. This contempt will only pass away with the genera- 
tion of selav immigrants in the coal-fields. In the meantime many 
spinsters capable of bearing prosperity, are living in isolation. 
The foreign-born are generally endogamous as to race. Out of 
64 marriages contracted by foreigners in one of our towns in one 
year in each case the contracting parties belonged to the same race. 
The same is also true of the Sclav ; out of 118 Sclav joung men only 
two of them married Selav women of a different race from that of 
their own (Anthracite Coul Communities, 1904, p. 57-58). 

A strong people swayed by racial consciousness on foreign soil 
will either thrust its own concepts and ideals into the socialelements 
around it and modify them; or it will build around itself a wall 
which the customs and habits will find difficulty in penetrating. 
This is seen going on in Pittsburgh. The Poles and Italians form a 
city within a city; their customs and habits are distinetly Polish 
and ftalian (P. Rogerts, Charilies and the Commons, january 2, 
1909, p. 549.) 

Après cela, il est peu important que « les capitaux ne 
connaissent pas les frontières » (p. 70), car leur circulation 
n’intéresse directement qu’un petit nombre d'individus qui 
ne peuvent jouer qu’un rôle tout à fait secondaire dans la 
formation mésologique d’une population. La masse de la 
population reste partout ce qu’elle doit être nécessairement : 
un produit du milieu, et l’on ne peut songer aujourd’hui à 
rendre les milieux uniformes. Si les peuples étaient aban- 
donnés à eux-mêmes, il semble bien qu’il se formerait partout 
en Europe, de petits États établis sur une base linguistique. . 
Partout, en effet, les populations ont une tendance à se 
grouper autour de centres linguistiques, tendance d'autant 
plus forte qu’elle est aujourd’hui consciente et que partout 
aussi les dialectes, terme relatif qui désigne en fait des 
langues régionales, sont l’objet de « renaissances » très 
curieuses à étudier. 
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Bref, et c’est le fait que je désirais mettre en lumière, la 
communauté des intérêts économiques ne crée nulle part une 
communauté de culture, et cela est aussi vrai pour les 
ouvriers que pour les autres groupes professionnels. 

Deux citations, empruntées à des socialistes autorisés, 
caractérisent d’ailleurs nettement cette tendance : 

Je sais que le socialisme doit être international et je sais pour- 
quoi. Mais l'amour de l'humanité ne peut m'empêcher, en aueune 
circonstance, d’être un bon Allemand, un bon Français ou ur bon 
Italien, et, si nous reconnaissons les intérêts communs des peuples, 
si nous condamnons les excitalions chauvines exploitées au détri- 
ment des uns et des autres, nous ne pouvons admettre un instant 
cette piteuse utopie, que les nations cesseront d'exister et qu'elles 


._ se résolveront dans une vague et informe pensée d’agglomérations 


humaines (VozLmar au VII congrès socialiste international, Stutt- 
gard, 1907. Compte rendu analytique, Bruxelles, 1908, p. 139). 

De nos jours l’internationalisme n’a une valeur de réalité que 
dans les cerveaux d’une mince minorité d'hommes supérieurs. Les 
partis ouvriers qui font profession de foi internationaliste n'ont 
que des idées bien rudimentaires à ce sujet. Quant à leur pratique 
internationale, elle n'est qu'une fiction, où ils se cramponnent 
d'autant plus jalousement que leur propre vie réelle leur démontre 
la non-existence de cette légende pieuse. Il faut bien dire que les 
ouvriers ont des motifs tellement sérieux pour oublier, dans les 
limites du possible, leur haine et leur rancune d'ordre ethnique, 
que c’est à eux tout d’abord de commencer à se comprendre. Mais 
les ouvriers d'aujourd'hui sont encore loin d’entendre leur tâche 
à cet égard, et ils croient en toute sincérité avoir accompli tous 
leurs devoirs internationaux s'ils boivent, le 1 mai, à la santé 
très abstraite, de leurs camarades de l'étranger, — sauf à leur 
arracher les cheveux à la première occasion qui se présente, soit 
sur le terrain économique, soit sur le terrain politique. (R. Micnezs, 
Ea politique étrangère et le socialisme, dans Le mouvement 
socialiste, mai 1909, p. 333.) 


D. WARNOTTE. 
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Die soziologische Methode 
in der 
Privatrechts-Wissenschafît. 


SINZHEIMER. 


Schriften des sozialwissenschaftlichen 
Vereins der Universität München, 1909. 
29 pages. 80 pfennigs. 


SiNZHEIMER, Huco. Né en 1875. Suivit les cours des Universités 
de Munich, Fribourg, Berlin, Marburg et Heidelberg. Rechtsan- 
walt à Francfort-sur-Mein. Principaux travaux : Lohn und Auf- 
rechnung (1902; Der Kooperative Arbeitsnormenvertrag (1907); 
Ein Rechtssystem der Arbeit (Archiv für bürgerliches Recht 
1909); plusieurs travaux et conférences concernant la question des 
Accords collectifs de travail. 


SINZHEIMER se propose de démontrer la légitimité de la 
«méthode sociologique » dans la science du droit privé. 

Qu’entend-il par là ? 

La méthode ordinaire des juristes est la méthode dogma- 
tique. Elle s'inspire de cette conception fondamentale que le 
droit en vigueur provient de « l’ordre juridique » (Reehts- 
ordnung) existant, lequel se déduit des sources connues de la 
loi éerite et de la coutume admise comme telle. Les règles de 
droit, grâce à l’élaboration généralisatrice à laquelle on les 
soumet, s’ordonnent en notions et en concepts, dont l’en- 
semble forme un système. Ce n’est pas à dire que le système 
ainsi construit s’élève dans le vide, sans attache aucune avec 
la réalité. Une règle de droit ne se comprend bien que par le 
but auquel elle vise. 11 faut donc en quelque sorte se placer en 
dehors de la règle pour en saisir toute la signification; c'est 
ce que ne manquent pas de faire les interprètes, encore que 
parfois l'élément pratique du droit soit relégué à l'arrière 
plan et que l'on fasse de l’abstraction un véritable abus. Mais 
même lorsqu'elle est conçue en fonctions des phénomènes 
concrets de la vie sociale, la dogmatique du droits n’en 
demeure pas moins une dogmatique de ce qui est officielle- 
ment reconnu comme droit. 

Cette méthode, qui a sa raison d’être, n'est toutefois sufli- 
sante que dans la mesure où l’ordre juridique (Rechtsordnung) 
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qui en est le fondement se confond avec la réalité juridique 
(Rechstwirklichkeit) du temps. Or, ces deux éléments ne se 
recouvrent point d’une manière parfaite. Cela provient : 

1° De ce que tout le droit en vigueur n’est pas, si l’on peut 
ainsi dire, du droit « en activité »; 

20 De ce que tout le droit en activité n’est pas nécessaire- 
ment « exprimé ». 

Tout le droit en vigueur n’est pas du droit en activité. Ainsi, 
il ya des règles qui paraissent absolues mais que l’on n’ap- 
plique pas toujours, ou que l’on détourne de leur destination 
par des expédients d’ailleurs tenus pour licites. Il y a aussi 
des notions juridiques qui n’ont, dans certains cas, qu'une 


.yaleur purement hypothétique : le contrat, par exemple, est 


censé l'expression de la volonté commune des parties, sup- 
posées également libres; or, il arrive que certains engage- 
ments d'apparence contractuelle soient en fait dictés à l’un 
des contractants par l’autre, dont la situation est prépondé- 
rante. Enfin, ce n’est pas seulement le droit qui règne dans la 
vie, c’est aussi l'injustice. Théoriquement, le lésé a la faculté 
de recourir aux voies judiciaires; mais s’il préfère, comme il 
arrive, supporter l'injustice, il se peut que l'injustice passe à 
l’état de fait normal et constant. 

Tout le droit en activité n’est pas exprimé. Les règles se 
présentent comme immuables et cependant la vie juri- 
dique évolue. Que l’on pense aux rapports qui naissent de 
ce que l’auteur appelle excellemment les Arbeitsnormen- 
verträge, c’est-à-dire les accords improprement dénommés 
« contrats collectifs de travail » ; que l’on pense aussi à l'orga- 
nisation et au fonctionnement des syndicats de producteurs 
(cartels). D'un autre côté, on s’imagine que la contrainte juri- 
dique ne vient que de l'Etat; mais on oublie Le rôle de la con- 
trainte privée (Selbsthilfe) qui s'organise dans la société sans 


que la loi la connaisse et la réglemente. Dans les syndicats de- 


producteurs, les associations d’employeurs, les ententes col- 
lectives, c’est la crainte des représailles économiques et 
sociales qui mieux que l'éventualité de exécution judiciaire, 
garantit le respect des obligations assumées par les intéressés. 

Ces considérations, fort judicieuses, et qui s’appuient sur 
des observations dont la justesse est incontestable, amènent 
l’auteur à conclure à la nécessité d’une méthode qui ne se 
contente pas de viser à la connaissance de l’ « ordre juri- 
dique », mais qui.$e donne pour objectif particulier de décou- 
vrir la « réalité juridique ». Cette méthode sera sociologique, 
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parce que, pour établir cette réalité, elle prendra son point de 
départ, non pas dans les règles de droit mais dans les rap- 
ports de la vie sociale même. Sa destination est d’ailleurs 
moins de supplanter la méthode dogmatique que de la com- 
pléter : elle n’est même possible qu’à la condition de s'appuyer 
sur les résultats de celle-ci. 

La dernière remarque mérite d’être soulignée. Toute l’im- 
portance en apparait lorsque l’on suit le développement de la 
pensée de l’auteur dans la description qu’il fait de la mise en 
œuvre de sa méthode prétendûment sociologique. De fait tout 
se ramène ici, soit à l’adaptation des règles’ de droit existantes 
à des rapports d’un ordre nouveau — par voie d'interprétation 
« prétorienne » ou par application du principe de l'autonomie 
de la volonté là où il s’agit de relations contractuelles d’une 
espèce récente — soit à la découverte, dans les usages de la 
vie, d’un véritable droit coutumier en formation, dont la for- 
mule seule reste à établir. 

Contrairement à Fucus, dans l’ouvrage signalé dans la 
note n° 17 (Bulletin 1), SINZHEIMER a bien saisi le mécanisme 
de ces modes de réajustement des impératifs juridiques. 
Mais en quoi la méthode qu'il défend est-elle plus « socio- 
logique » que celle à laquelle il Poppose, et qui ne le serait 
pas du tout? 

Il y a, à coup sûr, une méthode sociologique d’explication 
des phénomènes juridiques, et même le droit ne peut se 
comprendre que sociologiquement. Mais ce n’est point à cette 
œuvre de science pure que l’auteur entend s'attacher. Il ne 
considère l'étude de droit qu’en vue de son application et soit 
qu’il parle de la méthode dogmatique, soit qu’il préconise la 
méthode «sociologique» c’est toujours à la technique de l’inter- 
prétation qu'il pense, c’est-à-dire à la tâche du juriste et non 
pas à celle du sociologiste. 

Or, pour le juriste, il n’est ni plus ni moins sociologique 
de dérouler les conséquences logiques d’un système fixé, dont 
les éléments sont censés empruntés à la loi écrite ou aux 
règles coutumières traditionnellement admises, que d’incor- 
porer à ce système, en l’élargissant et en le déformant au 
besoin, des notions dont la nécessité est révélée par la trans- 
formation des intérêts et des croyances. 

Les deux méthodes que SINzHEIMER distingue impliquent 
moins une opposition de principe qu’une différence de degré 
dans l’application d’un procédé toujours et partout le même. 
D'une part, on trouverait malaisément l'exemple indiscutable 
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d’un mode d'interprétation qui füt dégagé de toute préoccu- 
pation pratique, et SINZHEIMER ne se fait pas faute de le cons- 
tater. D'autre part c’est en vain que sous prétexte de faire 
œuvre exclusive de téléologie sociale, on prétendrait échapper 
aux contraintes de la logique. « Avant tout, dit très bien 
Tarn, l'élaboration juridique, soit chez le juge et le com- 
mentateur, soit chez le législateur même, est une systématisa- 
tion ; ou, si l’on veut, c’est de la téléologie présentée sous cou- 
leur logique. » (Les transformations du droit, 2 éd. p. 150.) 
Et s’il fallait absolument qualifier de sociologique l’une des 
deux méthodes envisagées par SINZHEIMER, C’est, en vérité, à la 
méthode dogmatique que l'appellation reviendrait le plus légi- 
timement! Prétendre assujettir la vie à la seule logique, 
n'est-ce pas en effet accorder aux éléments systématisateurs la 


:prépondérance sur tout ce qui tend à défaire l’ordre social; et 


cette systématisation à outrance est bien un phénomène pro- 
prement social, le phénomène social par excellence. Aussi 
bien, ce qu'il y aurait de particulièrement sociologique dans 
la méthode que SINZHEIMER appelle ainsi, ce n’est pas le fait 
qu’elle prendrait ses appuis dans les réalités (adaptations, 
habitudes nouvelles), mais c’est la circonstance qu’elle ferait 
passer ces réalités par le moulin de l « excogitation », si l’on 
peut ainsi dire; et c’est la logique, conditionnée par la menta- 
lité humaine, qui règle la marche de la machine. 


L. Wopow. 


Lan tatin dé 
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Der Entwicklungsgedanke 
im Strafrecht. 


Fr. von Liszr. 


Bulletin de l'Union internationale de Droit 
pénal, Berlin, Guttentag, 1909. 16° volume, 
pp- 497 à 501 (texte allemand); pp. 492 à 496 
(texte français). ' 


von Liszt, Franz. Né en 1851. Suivit les cours des Universités de 
Vienne, Gôttingue et Heidelberg; successivement professeur à 
Giessen (1879), Marbourg (1882), Ilalle (1889), Berlin (1899). Direc- 
teur du Séminaire de criminologie à l’Université de Berlin. Secré- 
taire de l’Union Internationale de Droit Pénal. Principaux travaux : 
Lehrbuch des deutschen Strafrecht (1881); Der Zwerkgedanke 
im Strafrecht (4882): Deliktsobligationen im System des bürger- 
lichen Geselzbuches (1898); Das Vôlkerrecht systematisch darge- 
stellt (4898); Nombreuses collaborations notamment à Zeitschrift 
für die qgesamte Strafrechts-wissenschaft dont vox Liszr est le 
fondateur. 


Dans la conférence que le professeur F. von Liszr à faite 
l’an dernier à l’Université d'Amsterdam, il s’est proposé de 
rattacher à la théorie de l'évolution l’explication de la fonc- 
tion sociale de la peine. La peine est une « réaction », un pro- 
cédé de sélection, tendant à l'élimination des inadaptables. 
Graduellement, elle assume aussi la mission de réadapter à 
la vie sociale normale les délinquants susceptibles d’être ainsi 
traités : et ceci encore est un procédé — artificiel — de sélec- 
tion. 

Cette conception positive de la pénalité semble rendre 
exactement compte des faits à considérer. Elle est d’ailleurs 
indépendante de la-manière dont von Liszr comprend l’appli- 
cation, à la sociologie, de la théorie de l’évolution. A cet 
égard il convient de faire certaines réserves. 

L'idée de la sélection est sociologiquement traduite par 
l’auteur dans le sens que voici : pour lui, les formes sociales 
originaires, non différenciées, se développeraient progressive- 
ment en des formes sociales complexes, de plus en plus diffé- 
renciées et d’aptitudes de plus en plus étendues. Dans la con- 
currence qui s'établit, relativement à leur sphère respective 
d'activité, entre les familles et les clans, les peuplades et les 


États, les moins aptes seraient éliminés, tandis que les plus 
aptes s’élèveraient à des formes d'existence de la vie sociale 


- de plus en plus perfectionnées. 


11 semble que ceite facon de penser implique moins une 
application véritable qu’une sorte de transposition métapho- 
riques des théories biologiques. Aussi longtemps que l'on ne 
s'occupe que des espèces autres que l'espèce humaine, on ne 
voit que la lutte entre « individus » de même espèce ou entre 
espèces différentes, c’est-à-dire, pour préciser, entre « indi- 
vidus » d’espèces différentes. On admet sans doute que le 
phénomène se poursuit pour les hommes en iant qu'unités 
biologiques. Mais quand on passe à la sociologie, brusque- 
ment la scène change. On voit surgir des entités nouvelles, 
des « formes sociales », et tout se passe, dit-on, entre ces 


‘unités sociologiques selon les mêmes lois que celles qui gou- 


vernent la concurrence entre les unités biologiques. La vie 
sociale, objet de la sociologie, serait dès lors la vie des 


-« formes sociales ». Et ceci nous reporte en plein « organi- 


cisme », à moins que ce ne soit en plein « psychisme social » 
puisque les supports des phénomènes sociaux seraient non 
point les individus vivants, mais la « société-entité », tantôt 
considérée comme un superorganisme, tantôt comme une 
âme collective. La sociologie se fonderait donc sur un postu- 
lat qui à toute évidence n’emprunte absolument rien aux don- 
nées de la biologie; ce n’est qu'après coup que lon appelle 
la biologie à la rescousse, pour en tirer de vagues applica- 
tions analogiques. Le passage d’un ordre de faits à l’autre ne 
s'opère pas d’ailleurs sans difficulté, ainsi qu’il résulte de 
l'extrait suivant : 

Der Begriff der Entwicklung ist derselbe auf biologischem wie 
auf soziologischem Gebiete. Aber der Rythmus der Bewesung 
ist hier ein anderer als dort, « ohne dass freilich die Grenzlinie der 
Verschiebung ganz scharf gezogen werden kônnte ». Auf biolo- 
gischem Gebiete sind die Waffen im Kampfe ums Dasein gegeben 
durch die « Naturwerte », durch die animalische Tüchtigkeit, die 
auf dem Wege der Vererbung, übertragen wird. Im Kampfe der 
Gesellschaften untereinander treten neben die Naturwerte, sie an 
Bedeutung mebr und mehr überragend, die Geïsteswaffen. die von 
der Gesellschaft selbst geschaffenen « Kulturwerte », die auf dem 
Wege der Tradition, durch Wort und Scbrift, durch Lehre und 
Beispiel, nicht durch Vererbung, von einer Generation auf die 
andere übertragen werden (p. 499). 

Tout semble, au contraire, s’éclairer si l’on part A celte 
idée que la vie sociale n’est pas autre chose qu'un cas particu- 
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lier de la vie en général, «en tant qu’elle se déploie dans le 
milieu social ». Et ce milieu est précisément constitué par les 
éléments que von Liszr désigne sous le nom de « Kultur- 
werte ». Produits de l’activité mentale, laquelle dépend de 
l’évolution cérébrale — et c’est par quoi la sociologie se rat- 
tache à la biologie — ces éléments sont, en dernière analyse, 
conditionnrés, dans leur apparition et dans leur développement, 
par les lois de la logique. Cette circonstance fonde la légiti- 
mité d’une science propre, dont les principes ne sont pas 
empruntés à la seule biologie. Toute autre manière de conce- 
voir les rapports qui existent eutre les deux sciences n’aboutit 
qu'à ces transformations ou à ces «à peu près» dont le 
résultat le plus clair est de compromettre la sociologie aux 
yeux des biologistes. Ceux-ci ne saisissent point, en effet, 
l'assimilation que l’on veut établir entre les êtres vivants 
qu'ils étudient, et ces entités ou ces formes sociales forgées de 
toutes pièces, qui ne sont, à vrai dire, que des systèmes de 
règles ou d'institutions appartenant la catégorie de ce que 
von Liszt appelle des « Kulturwerte ». La notion du milieu 
social est au contraire facilement acceptable. Il est inutile de 
faire ressortir combien elle estriche de conséquences biolo- 
giques, puisque l'influence de ce milieu doit nécessairement 
réagir sur la constitution des individus qui y sont soumis. 


L. Wopox. 
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L'extension de la preuve 
par témoins 
dans le droit moderne. 


E. VILLEPBRUN. 


Montpellier, Société anonyme de l’Imprimerie 
générale du Midi, 1909. 241 pages. 7 francs. 


J'aurais beaucoup à dire et peut-être à contredire si je 
devais analyser ce livre au point de vue juridique. Parmi les 
critiques que je ferais, j’en retiens une au moins qui touche 
de tout près la psychologie sociale. 

L'auteur semble attribuer une vertu supérieure et sans 
égale à un mode particulier de preuve : la preuve par témoins. 
Or, ce système repose tout entier sur les facultés mentales de 
l’homme; il participe de leur faiblesse et de leur fragilité. 
Toute une école de psychologues, d’aliénistes et de juristes, 
se fondant sur des observations patientes et méthodiqués, est 
arrivée à mettre en lumière, d’une façon nette et décisive, les 
dangers de la preuve testimoniale. Des travaux de A. BIner, 
en France; de W. SrERN, à Breslau; de CLAPARÈDE, à Genève; 
de Borsr et de Lipmanw, à Berlin, etc., il résulte que même les 


esprits les mieux équilibrés et les plus sains, présentent au 


point de vue des témoignages, des lacunes très sensibles. 
Défaut dans la perception du fait, défaut dans la mémoire et 
surtout suggestibilité effrayante. Dès lors, le témoignage même 
le plus sincère et le plus désintéressé apparaît toujours 
comme une relation fantaisiste, incomplète, inexacte des évé- 
nements passés. Le recul des événements, lorsqu'il prend une 
certaine importance, accentue encore ces erreurs inévitables. 
Et quand on songe à tout ce que l'intérêt, la passion, l’igno- 
rance, l’anormalité psychique, peuvent encore y ajouter 
d’altérations profondes, on frémit devant l’extrème fragilité de 
ce mode d'investigation. 

Il y a là évidemment un problème qui reste ouvert et que 
VILLEBRUN n’a pas même efileuré. C’est ce qui fait que, pour 
ma part, je ne puis admettre les tendances juridiques de ses 
conclusions que sous les plus expresses réserves. 

Mais il m'appartient d’insister surtout ici sur divers faits 
intéressants que l’auteur dégage parfaitement et qui éclairent 
l’évolution sociologique du Droit. 


2 


AE 


Il existe, en somme, deux grandes doctrines en matière de 
témoignage judiciaire. L'une, archaïque, formaliste, rigide, 
qui règle d’une façon mécanique et abstraite, l'administration 
de la preuve. L'autre, qui, tout en entourant cette adminis- 
tration de certaines garanties, laisse à la conscience du magis- 
trat une grande liberté d'appréciation. 

Quelles que soient les formes extérieures et superficielles 
des systèmes adoptés, ils se rattachent toujours à l’une ou 
l’autre de ces deux idées; ViLLesrun s’est efforcé, avec bon- 
heur, d’en retracer \’histoire dans la plupart des pays 
civilisés. 

Cette histoire prouve — et peut-être nous en doutions-nous 
déjà — que le principe de la liberté des preuves a fini par 
- évincer, en partie tout au moins, celui de la preuve légale, 
que la Rome du Bas-Empire avait si complètement organisé. 
Or, cette transformation est bien conforme au mouvement 
que l’on retrouve dans toutes les branches de l’activité 
mentale. 

Les hommes, poussés dans leur recherche du Vrai par le 
besoin hâtif de connaitre, s'arrêtent aisément à l’aspect exté- 
rieur des choses. Et c’est également une tendance inhérente 
à leur logique, que de figer alors ces premières observations 
en des dogmes inflexibles, auxquels la tradition donne bientôt 
une valeur propre. L'influence aristotélicienne qui guinda le 
moyen-âge scientifique en est une manifestation. Et le système 
de la preuve légale, soigneusement réglementée, en est une 
autre. 

De quoi dérive-t-elle, en effet? D’observations anciennes, 
presque toutes à fleur de peau, et que l’on a érigées en prin- 
cipes immuables. Prenons un exemple. Les juristes du Bas- 
Empire ayant remarqué qu’en thèse générale un:point attesté 
par deux témoins s’imposait avec plus de force que si une 
seule personne venait l’affirmer — observation vulgaire et 
sans profondeur — avaient transformé en règle stricte cette 
simple constatation et étaient arrivés à enseigner d’une façon 
absolue qu’un seul témoignage était insuflisant (testis unus, 
testis nullus). I est curieux de constater combien les idées ont 
parfois la vie dure. Voilà un principe qui a depuis longtemps 
disparu. Malgré cela, il m'est arrivé de rencontrer dans le 
peuple des gens persuadés qu’un magistrat ne pouvait baser sa 
décision sur un seul témoignage. 

Lorsque plus tard, l’esprit s’abandonne à l'analyse pro- 
fonde et libre des phénomènes, et que l’homme, désabusé sur 
la valeur des a priori renonce à ses errements, le revêtement 
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rigide dont la tradition a recouvert la règle de droit, s’effrite 
lentement et l’on s'attache à la valeur intrinsèque du témoi- 
gnage. 

On surprend là un exemple caractéristique de l’excogitation 
juridique. Mais, une autre circonstance rapportée par l’auteur 
met en évidence l’adaptation spontanée du Droit aux faits du 
milieu social. 

Si, aujourd'hui, la preuve par témoins prend une impor- 
tance plus grande — au moment même, d’ailleurs, où la con- 
fiance qu’elle inspire, diminue — c’est pour de pures néces- 
sités pratiques. 1 faut y voir, en effet, la conséquence fatale 
de l’impossibilité toujours croissante d'exiger la preuve écrite 
de toutes les relations complexes, fiévreuses, multiformes, 
dont l’ensemble mouvant constitue la vie moderne. Jadis, 
quand l'existence se déroulait paisible et lente, toute pensée, 


. tout geste, tout contrat pouvaient être aisément consignés et 


décrits dans un acte destiné à servir éventuellement de moyen 
de preuve. 

Mais aujourd’hui que l’activité sociale déborde de toutes 
parts, que les- marchés se traitent avec une rapidité vertigi- 
neuse, le système d'autrefois devient impossible et l’impor- 
tance de la preuve par témoins grandit nécessairement. 

Enfin, j'ajouterai que si la recherche du « fait » devient de 
plus en plus la préoccupation essentielle du magistrat, c’est 
bien sans doute un peu sous l’influence grandissante des doc- 
trines positives qui ont renouvelé les sciences.de la vie. Certes, 
l'accroissement considérable des affaires commerciales y à 
sérieusement contribué, en habituant les cours de justice au 
spectacle concret des réalités pratiques et en attirant avant 
tout leur attention sur ces réalités. Mais les juges n’échappent 
point à l’atmosphère générale que le positivisme a renouvelée, 
et dont leur mentalité se trouve malgré tout imprégnée. Et 
c’est là un facteur qu’il ne faut point négliger. Cette évolution 
n'est d’ailleurs pas, au point de vue propre du Droit, sans 
danger ; si, en effet, la tendance devenait excessive, elle pourrait 
mener à un empirisme désastreux, mais il semble bien qu'elle 
aura avant tout pour heureux résultat de produire une juris- 
prudence plus soucieuse de la réalité concrète des choses, 
sans méconnaitre pour cela l’importance supérieure des prin- 
cipes et des lois. 


M. Bourquix. 
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L'ouvrage que le D' G. Frirscn, pro- 
Notes sur fesseur à l’Université de Berlin, vient 
des 5e de publier sous letitre Ueber Bau und 
travaux récents. Bedeutung der Area centralis des Men- 
schen (Berlin, Reimer, 1909, 40 mares) 
offre un intérêt au point de vue anthropologique et à ce titre doit 
être mentionné ici. Il est consacré, en effet, à l’étude des fonctions 
visuelles dans les différentes races. L'auteur qui s’est occupé 
d’histologie pendant plus de quarante ans avait déjà, en 1894, 
pendant un voyage en Egypte, été frappé par les différences que les 
races présentent dans la constitution de la rétine. Dès lors, il 
s’attacha pendant quatorze ans à des recherches spéciales dans le 
sens d’une détermination de ces différences. Grâce au concours de 
l'Académie des sciences de Berlin, il put entreprendre des voyages 
au cours desquels il lui fut donné de rassembler de nombreux 
matériaux. Sans apporter une solution définitive à la question, il 
se flatte d’avoir comblé plusieurs lacunes. Voici, d’ailleurs, la table 
des matières de ce livre : 
I. — ANATOMISUH-HISTOLOGISCHE VERGLEICHUNGEN. 
1. Herrschende Anschauung bei Beginn der Untersuchung und 
Methode derselben. 
2. Material der Untersuchung. 
. Die Konservierungsmethoden und ihre Wirkung. 
4. Vergleichende Untersuchung des Augenhintergrundes bei Lupen- 
vergrôsserung. 
5. Zur Photographie des Augenhintergrundes am Lebenden. 
6. Die mikroskopische Untersuchung im allgemeinen. 
7. Die Breite der Variation in Bau und Anordnung der histologischen 
Elemente. 
8. Vergleichende Betrachtungen über die Bildung der Area centralis 
bei verschiedenen Rassen mit 250 facher Vergrôsserung. 
9. Die histologischen Elemente der Area centralis bei 530 facher 
Vergrôsserung. 
10. Ergebnisse der histologischen Vergleichungen im Gebiete der Area. 
11. Vergleichende Rückblicke auf die Netzhautschichten. 


II. — PuHysioLOGISCHE VERGLEICHUNGEN. 


12. Die Seheinheiten, 
13. Gruppierung der Zapfen und Sehleistung. 
14. Beobachtungen zwischen Sehschärfe und Bau der Area centralis. 
15. Beziehungen zwischen Sehschärfe und Bau der Area centralis. 
16. Die Sehleistung als Rassenmerkmal, Schlusshbetrachtung. 
Anhang : I. Tabelle des Untersuchungsmaterials. 
Anhang : II. Tabelle der Beobachtungen am Lebenden. 
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Le Dr À. Fiscuer étudie dans Zeitschrift für pädagogische 
Psychologie, Pathologie und Hygiene (XE. 2.— 1910, pp. 81-107), 
dans un article intitulé : « Uber Organisation und Aufgabe psycho- 
logischer Institute » le rôle que les instituts de psychologie ont 
à jouer et la manière dont ils peuvent s’en acquitter au mieux des 
intérêts scientifiques. Il examine successivement l’organisation des 
travaux et des recherches suivant que les instituts possèdent un 
petit nombre ou un grand nombre d'élèves; l'équipement des 
instituts de l’espèce en instruments, en livres et périodiques, en col- 
lections (spécimens d’écritures, dessins d'enfants, essais artistiques 
de sauvages, vues photographiques montrant la mimique de la 
pensée, du sentiment, du commandement et de la volonté, la 
mimique des animaux, etc.). L'auteur rappelle qu'il a été constitué 
des collections de ce genre par Lomsroso et Kiesow à Turin, pour la 
psychologie criminelle; par C. Srumrr à Berlin, pour la psychologie 
musicale; par L. W. Stern et O. Lippmanx, à Breslau, pour la 
psychologie infantile. Les instituts de psychologie doivent aussi se 
constituer des archives, de façon à assurer et à faciliter la continuité 
de leurs travaux. Le Dr Fiscuer critique ensuite la dénomination de 
psychologie expérimentale en tant que désignant une psychologie 
différente de la psychologie pure et simple, pour arriver à la 
conclusion que le directeur d’un institut de psychologie ne doit 
pas nécessairement avoir été formé dans les sciences naturelles. 
« La psychologie n’est une science naturelle, ni par son objet, ni 
par sa méthode. » (p. 105). 
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Le D' M. Oxer-BLow, professeur à l’Université de Helsingfors, 
expose dans Zeitschrift [ür experimentelle Pädagogik (1910, X, 
1, pp. 71 à 118, à suivre), les résultats de ses observations et recher- 
ches personnelles sur les variations des facultés intellectuelles et la 
fatigue au cours des journées scolaires dans les écoles d'Helsingfors 
(Untersuchungen über die Entwicklung der geistigen Leistungs- 
fähigkeit bezw. der Ermüdung im Laufe des Schularbeitstages 
in den Helsinforgser Volksschulen). | 
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L'association philologique du Grand-Duché de Bade (Badischer 
Philologenverein) s’est prononcée dans sa dernière réunion, 
contre la coéducation des sexes. On sait qu’en Bade les filles sont 
admises dans les écoles supérieures de garçons. L'association 
philologique avait fait réunir des matériaux à ce sujet à l’aide de 
questionnaires distribués aux établissements d'enseignement supé- 
rieur dans le Grand-Duché, 

SCHEIBNER, dans une note de la Zeitschrift für pädagogische 
Psychologie, Pathologie und Hygiene (4910, 2, pp. 116 418), 
donne un aperçu de cette enquête. Les réponses ont porté sur les 
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différences intellectuelles entre les sexes; la résistance physique et 
le surmenage; l'influence que les élèves de sexe différent exercent 
entre eux, par exemple au point de vuc de l’émulation. 
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Au cours d’une réunion collective de l’ « American ethnological 
Society » et de la section d'anthropologie et de psychologie de la 
« New York Academy of Sciences », réunion tenue le 24 jan- 
vier 1910 au Musée américain d'histoire naturelle (American 
Museum of natural history), le professeur F. Boas de Columbia 
University, a fait une conférence sur les modifications survenues 


dans les caractères physiques des immigrants aux États-Unis 
(Science, Jan. 20, 1910, p. 140). 
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Lors de la réunion de la Société d'anthropologie de Washington, 
le 4 janvier 1910, le Dr W.J. Mac Gre a fait une conférence intitulée: 
« Conservation in the human realm. » L'auteur spécifie les difté- 
rents règnes de la nature suivant une hiérarchie où le règne supé- 
rieur est appelé à dominer sur les autres. Ce règne supérieur, celui 
de l’homme, est caractérisé par le principe de la mentalité. Celle-ci 
permet à l’homme de contrôler les règnes inférieurs, mais il y a 
des abus possibles, par exemple dans la tendance au mono- 
pole quise manifeste dans la société contemporaine en Amérique : 
accaparement des mines, du sol, de l’eau, dans un petit nombre de 
mains. 

I y a là un danger national. « The situation is one of the 
greatest ever confronted by any people in the-world’s history, 
graver than any ever survived by a nation » (Science, Jan. 98, 
1910, p. 160). 

R. Micuezs donne au Giornale degli economisti, de novembre- 
décembre 1909, un article sur la théorie de la misère croissante 
(Dilucidazioni sulla teoria dell'immiserimento) dont il est 
intéressant, au point de vue énergétique, de rappeler les sous- 
titres : La misère croissante dans le sens physiologique : a) comme 
diminution du salaire nominal; b) comme diminution du salaire 
réel. — La théorie de la misère croissante comme disproportion 
croissante entre les salaires et les profits. — La misère croissante 
comme tendance de la société capitaliste. — La misère croissante 
comme augmentation du prolétariat (misère croissante démogra- 
phique). — La misère croissante dans le sens psychologique. — 
Faits positifs et négatifs ; tendances et contre-tendances, — Des 
tendances qui agissent pour diminuer la misère : «) le sentiment 
démocratique; b) l’organisation ouvrière. — La misère croissante 
dans ses rapports avec le socialisme. 
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L'Office du travail italien publie la première partie d’une enquête 
sur la condition des ouvriers agricoles dans le sud de l'Italie. 
(Materiali per lo studio delle condizioni dei lavoratori della 
terra nel Mezzogiorno. Parle I. CapiranaTa e Pucrre. Roma, 
Berrero, 4909, grand in-8& z11x-706 p.) Cette enquête a eu surtout 
pour but de mettre en lumière les éléments constitutifs du marché 
du travail agricole et le phénomène des migrations transocéaniques 
ou intérieures. Par la même occasion, elle a réuni des matériaux 
sur les revenus et la consommation des familles ouvrières. L’en- 
quête s’est effectuée sur la base d’un questionnaire reproduit aux 
pages xur1 à xx du volume précité. La mise en œuvre des maté- 
riaux rassemblés et la partie générale, synthétique de l'enquête, 
sont dues au professeur V. Racca. ë 


* 
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Une nouvelle série de monographies économiques, les Tübinger 
Staatswissenschaftliche Abhandlungen a commencé à paraître 
sous la direction du D: C. J. Fueus, professeur d'économie politique 
à l’Université de Tubingue. La Faculté des sciences politiques de 
cette Université, qui a joué un rôle important dans l’histoire de 
l'économie politique, ne possédait pas de publication de l’espèce 
et cette lacune était d'autant plus sensible que la rédaction de la 
Zeitschrift für die gesammten Staatswissenschaften avait été 
récemment transférée à Leipzig. L'esprit dont s’inspireront les 
travaux à insérer dans cette série est celui des professeurs Lisr, 
SCHAEFFLE, NEUMANN et SCHÔNBERG, les anciens maitres de Tubingue ; 
il sera national, historique et expérimental, mais sans tendances 
exclusives. Les travaux publiés ne comprendront pas seulement 
des « dissertations » (thèses inaugurales), mais surtout des travaux 
originaux émanant de savants d’un mérite reconnu. Voici la liste 
des premières monographies publiées ou annoncées : 

4. Srepmncer Dr L. : Die Geldlehre À dam Mütllers. 

2. Brexnecke, W. : Die Landwirtschaft im Herzogtum Braun- 
schweig. 

5. Lieweser, G. : Die Landwirtschaft in den Kreizen 
Dordmund und Hôrde. Ë 

4. Kuser, C. : Die Wirkungen des Handwerkergesetzes in 
Württemberq und Baden. 


Éditeur : F. Exke, à Stuttgart. 
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Au cours d’une réunion de l’association bavaroise pour l’amélio- 
ration des logements (Bayrische Landesverein zur Fôrderung 
des Wohnungswesens), l'ancien secrétaire d'État comte Posanowsky- 
WEuner a fait un discours de politique sociale où il s’est efforcé 
d'établir que le degré de civilisation d’un peuple ne se mesurait pas 
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d’après les conditions de vie des classes supérieures, mais se déter- 
minait suivant la situation économique des masses. Une grande 
partie du sol allemand est occupée par des ouvriers étrangers, de 
culture inférieure. D'autre part, le séjour dans les villes affaiblit la 
résistance des individus et compromet le recrutement de l’armée. 
Pour remédier à ces maux, il conviendrait de construire des maisons 
saines et peu coûteuses près des établissements industriels. Il con- 
viendrait aussi de favoriser la colonisation intérieure dans les 
régions à population clairsemée. L'Allemagne ne souffre pas d’un 
excès de population, mais d’une mauvaise distribution de sa popu- 
lation. Les ouvriers étrangers devraient être remplacés par des 
nationaux attachés au sol. L'orateur a fait remarquer aussi que le 
progrès technique ne constitue pas à lui seul toute la civilisation, 
il n’en est que le moyen. (Soziale Medizin und Hygiene, 1910, 2, 
p: 87). 


: Le D'M. C. ScnuyTEN consacre un 

Revues d'ensemble article intéressant au laboratoire de 

et pédologie de la ville d'Anvers dans 

bibliographies. Zeitschrift für experimentelle Päda- 
gogik (IX, 5-4, 1909, pp. 241-250). 

Après huit années de travaux préparatoires, M. C. ScnuyrEx 
obtient, en 18953, de se livrer à certaines études de l’enfance sur ses 
élèves. 

En 1895, la ville d'Anvers l’autorise à étendre ses recherches à 
toutes ses écoles. En 1898 a lieu la Fondation, par l'initiative de 
SCHUYTEN, du « service scolaire pédagogique » dont il est nommé 
directeur. L'année suivante, il institue un Laboratoire pédago- 
gique. | 

On accorde au laboratoire un crédit de 1,500 francs, élevé à 
2,500 franes en 1901, à 5,500 en 1906. Un local lui est définitive- 
ment aménagé par la ville d'Anvers, en 1905. 

Le matériel se compose uniquement de ce qui est nécessaire au 
directeur. Celui-ci travaille seul, assisté occasionnellement par des 
instituteurs et des institutrices. 

Le directeur donne aux travaux une portée « toute scientifique ». 
{Il observe les phénomènes de l'enfance, guidé par les observations 
faites dans les écoles et par les nombreuses publications. 

En outre, il étudie spécialement la question de la durée des réac- 
tions chimiques, de façon à pouvoir les comparer aux réactions 
psychiques. Scnuyrex consacre ensuite quelques lignes au P&dolo- 
gisch jaarboek qui est son œuvre, aux voyages exécutés par lui, 
aux périodiques qui sont utilisés par son laboratoire. Il termine en 
donnant l'indication bibliographique de tous ses écrits classés sous 
les rubriques : 4) « Étude de l'enfance » ; b) « Physiologie » (pp. 247- 
250). 
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A. Kaxrrz fait dans Biologisches Centralblatt (1910, pp. 158-160) 
une revue de différents travaux relatifs au principe de l'énergie 
dans la biologie. L'auteur regrette qu’à raison de la complexité 
même du phénomène de la vie, qui fait que chaque théorie pré- 
sente des lacunes et des contradictions, il n’y a plus que de rares 
penseurs qui se risquent à écrire des théories générales. Il analyse 
ensuite quelques ouvrages dont les auteurs ont tenté d'envisager 
le problème de la vie dans son ensemble (M. Rusxer, A. STEn, 
OsrwaLp, etc.). 


# * 


La Revue de synthèse historique de décembre 1909 est consacrée 
à différentes revues d'ensemble sur l'Italie, G. Ricanp étudie Le 
mouvement sociologique en Italie (pp. 257-265). « Les sociologues 
italiens se donnent volontiers comme positivistes; néanmoins, ils 
ont complé et comptent encore dans leurs rangs d’éminents criti- 
cistes qui suivent la tradition du regretté |. Vaxxr D'ailleurs, toutes 
les écoles sociologiques nous paraissent représentées en Italie : 
celle qui considère la sociélé comme un hyperorganisme pourrait 
présenter Arp1Go et ses disciples ; l’école comtiste, FRAGAPANE; celle 
du déterminisme économique, FERRI, Loris et LapBriorA; celle du 
darwinisme social, Sercr et Vaccaro; celle de l’école psycho-sociale, 
Rossi, Squiz Lace, Sicuecr; celle de l’école ethnologique, MAZZ4RELLA.» 


La distribution aux membres du congrès international de philo- 
sophie de Heidelberg (1908), de l’Essai de bibliographie des 
ouvrages philosophiques italiens, a suscité plusieurs initiatives. 
Nous avons parlé de ce qui s’est passé en Allemagne. De son côté, 
la société française de philosophie a mis à l'étude l'établissement 
‘une bibliographie des travaux philosophiques français. Le Bul- 
letin de cette société (10° année, n° 4, janvier 1910), rapporte les 
discussions qui ont eu lieu à ce sujet. La question de la biblio- 
graphie sociologique a été touchée accessoirement (v. notamment 
les p. 8, 9 du Bullelin). 


* 
DE 


La bibliothèque publique de Brooklyn (N. Y.) a publié, à la 
fin de l’année 1909, une bibliographie du costume sous le titre À 
reading and reference list on costume (64 p.). Cette bibliographie 
ne vise pas à être complète; elle renferme seulement ce que pos- 
sède la bibliothèque de Brooklyn. En outre, elle ne donne que des 
indications relatives à des livres. Après une rubrique « General 
Works », viennent des notices bibliographiques relatives aux 
différents pays et aux différentes parties du costume, classées 
ensemble par ordre alphabétique. 
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Pour donner aux étudiants et aux jeunes 
Voyages naturalistes l’occasion d'observer sur place 
et ; la faune et la flore tropicale. les D's H. Win- 
explorations. rer (botaniste) et C. Ziuuer (zoologiste), 
professeurs à Breslau, se proposent d’entre- 
prendre un voyage d’études dans l'Afrique orientale allemande au 
cours des vacances de 1910. Le séjour en Afrique durera environ 
huit semaines. Départ de Naples le 19 juillet. Les frais de l'expé- 
dition n’excèderont pas 3,000 mares en tout. (Petermann’s 
Mittheilungen, 1910, If, p. 88). Cette note permet d'attirer 
l'attention sur les entreprises du même genre qui pourraient être 
effectuées dans le domaine ethnographique et sociologique. 
“x 
A. R. Brower est sur le point d'entreprendre, pour le compte de 
l'Université de Cambridge, une expédition en Australie occidentale, 
dans le but d'étudier les conceptions sociales et religieuses, ainsi que 
les institutions indigènes. Si les fonds le permettent, À. R. BroWER 
se propose, en outre, de traverser le continent australien en recher- 
chant, chez d’autres tribus, les migrations effectuées et les modi- 
fications subies par ces conceptions et institulions. (Petermann's 
Mittheilungen, 1910, IE, p. 88.) 


: is Une « Section de sociologie de 

Institutions l'enfant » a été constituée au sein de 

et la Société belge de Pédotechnie ». 

sociétés nouvelles. Celle-ci, fondée en 1906, a pour objet 

l'étude scientifique des questions 

relatives à la culture intégrale de l'enfant, ainsi que la recherche 

et la réalisation de leurs applications pratiques. Elle comprend 

des sections d'hygiène, de psychologie, de pédagogie, d’ensei- 

gnement spécial, de droit, de bibliographie ; elle a organisé un 

cabinet de pédologie expérimentale et un service de consultations 

pédotechniques. L'étude méthodique des réactions sociales de 
l'enfant constitue une partie essentielle de son programme. 

Au cours d’une assemblée générale, tenue à l’Institut de socio- 
logie, le 20 février 1910, WaxweiLer a exposé les rapports qui 
unissent la sociologie et la pédotechnie. 

La séance constitutive de la « Section de sociologie de l'enfant » 
a eu lieu le 22. L'assemblée a proposé une série de sujets qui 
pourraient constituer le programme d'activité de la section; il a 
été décidé d'inaugurer les travaux par l’éltude de l’esprit de com- 
pétition chez l'enfant. Une sous-commission rédigera un question- 
naire analytique, destiné à recueillir une ample documentation de 
faits; un autre groupe s’occupera spécialement de l'inventaire 
bibliographique du sujet mis à l'étude. 


PE 


(8 ) 


E. Neumanx et Corpsex écrivent, dans la Zeitschrift für eæperi 
mentelle Pädagogik 1910, X, 1, pp. 56-70;, une notice sur une 
association nouvelle qui se donne pour tâche de transformer le 
système actuel d'éducation et d'instruction, conformément aux be- 
soins de notre civilisation et aux résultats des dernières recherches. 

Le « Bund für Schulreform » {cette dénomination n’est pas 
définitive, elle se transformera vraisemblablement en « Bund für 
Erziehung und Schule ») a pour but d'encourager la rénovation 
précilée en tenant compte du développement de la personnalité 
des enfants. Il répandra ces idées par la parole et par la plume et 
se tiendra au courant de toutes les tentatives qui s'efforcent d’as- 
surer l’iniliative, l'indépendance et la discipline volontaire des 
enfants ; il fera des expériences dans les écoles, créera des écoles 
modèles ou en entretiendra de semblables. Il réunira aussi toute 
la documentation relative à ces différents points 

Le : Bund » se composera de membres actifs (cotisation annuelle, 
1 mark , de membres protecteurs (colisation annuelle, 10 marks), 
de membres correspondants et de sociétés affiliées. Il sera repré- 
senté par un comité exécutif chargé : 4° de centraliser les résultats 
des travaux effectués et de l’activité des comités locaux. et de faire 
rapport à ce sujet; 2 de communiquer aux comités les publications 
nouvelles relatives à la’ psychologie infantile et à la pédagogie; 
5° de constituer une bibliothèque; 4° de formuler le programme 
des travaux des comités locaux; 5° de faire rapport sur les expé- 
riences réalisées, Il sera créé, à cet effet, une « Zentralstelle des 
Bundes für Schulreform ». Les délégués des comités locaux se 
réuniront au moins une fois par an en assemblée générale. 


ki 


# 

L'association des inslituteurs allemands (Deutscher Lehrer- 
verein)a décidé de créer un bureau central de pédagogie (Pädaqo- 
gische Zentralstelle) dont les attributions ne sont pas encore 
définitivement arrêtées, mais qui aurait surtout pour but de 
répandre les idées nouvelles de réforme dans l'éducation, sur la 
base de la psychologie expérimentale. (Zeitschrift für experimen- 
telle Pädagogik, X, 1, 190, pp. 135-139.) 


# *# 


Un comité s’est constitué à Gand en vue de la création dans cette 
ville d’un musée de folklore. La Revue Volkskunde qui expose-les 
rélroactes du mouvement et les idées émises à ce sujet dans Ja 
presse (1910, 1-2, pp. 40-45) rappelle notamment l'existence d’un 
musée semblable à Anvers ét le projet de musée qui a vu le jour à 
Bruxelles. Il ÿ aurait à l'Exposition qui doit se tenir en 1910 dans 
cette dernière ville une section réservée au folklore. Les objets 
rassemblés dans cette section seraient destinés À constituer le 
noyau d’un musée de folklore à fonder dans la capitale. 
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« American Institute of criminal law and criminology » — Cet 
institut dont nous avons annoncé la fondation en 1909, s’est 
constitué en commissions distinctes, générales et spéciales : les 
premières s'occupent de questions qui intéressent l’ensemble des 
travaux entrepris; les autres préparent les questions à soumettre 
aux assemblées générales de l'institut. La première conférence 
avait eu cent soixante-quinze questions de l'espèce à examiner Elle 
les avait renvoyées aux commissions spéciales qui en retinrent 
seize, les plus importantes. Ces seize questions furent soumises à 
leur tour au comité exécutif qui en retint cinq, dont cinq commis- 
sions spéciales auront à s'occuper pour faire rapport à la prochaine 
assemblée. La plus intéressante de ces questions, au point de vue 
sociologique, est la première : « Rechercher un système efficace. 
d'enregistrement de l’état physique et moral, des conditions d’'héré- 
dilé et de milieu des délinquants, et en particulier des récidivistes ; 
en ce qui concerne les conditions plus complexes des villes, il y 
aura lieu de recourir à des experts dans les sciences auxiliaires. » 
La commission chargée de l'étude de cette question a publié son 
rapport (Bulletin number two. Report of Committee À A system 
{or recording data concerning criminals. Chicago, Northwestern 
University law publishing Association Press December 1909, 
14 p ) Elle à élaboré un schéma ou « questionnaire » portant sur les 
points suivants : ‘ 

1. Histoire de la famiile du délinquant, spécialement au point de 
vue de l’hérédité. 

2. Histoire du développement physique, y compris les conditions 
antérieures à la naissance. 

5. Milieu. 

4. Caractère. 

>. Renseignements anthropométriques 

6. Examen médical, spécialement au point de vue neurologique 
et psychiatrique. 

7. Examen psychologique. 

8. Analyse psychologique. : 

Ce questionnaire peut ètre rapproché, dans certaines de ces 
parties, du questionnaire de psychographie dressé par l’Institut de 
psychologie, appliquée dont nous avons parlé, ainsi que de celui de 
l'Institut général psychologique (Cf. le Bulletin de cet institut, 
7e année, n° D.) : 

Au nombre des commissions générales de l'Institut américain de 
droit pénal, il convient de citer : 4° la commission pour la collabo- 
“ation avec d’autres organisations scientifiques, notamment l'Union 
internationale de droit pénal, le Congrès international d’anthropo- 
logie criminelle, American political Science, ete.; 2° la commission 
pour [a publication d’une revue; 3° la commission de statistique. 

La prochaine assemblée générale de l’Institut aura lieu en même 
temps que le Ville Congrès pénitentiaire international, à Was- 
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hington D. C., en septembre-octobre 1910. (Adressser toutes les 
communications au secrétaire de l’Institut, E. R. Korpy, 87 E. 
Lakestreet, Chicago, Illinois). 


Aux fêtes de la John Hopkins University, de Baltimore, l’'ambas- 
sadeur allemand a proposé la création d’un « American Institute » 
à l’Université de Berlin pour consolider et développer les relations 
scientifiques entre l'Allemagne et les États-Unis. 


re Le Giornale degli economisti, une des 
Périodiques plus anciennes revues italiennes d'économie 
nouveaux. politique et surtout d'économie politique 
« pure » (elle compte M. PanTALEONtT parmi 

ses directeurs) va s'enrichir, à partir de 1910, d'une partie spéciale 


réservée à la statistique et dirigée par les professeurs BENEDUCE et - 


Morrara. Le titre de la revue sera désormais Giornale degli 
economisti e Rivista di stalistica (Tipogralica della libreria 
moderna in Caserta, Corso Umberto, 104. 20 lire par an.) 


+ 


Une nouvelle revue de psychologie pédagogique commence à 
paraitre à Baltimore sous le titre : The Journat of educational 
psychology (Wiruaus and Wirxns Publishing C°). Sont designés 
comme rédacteurs en chef de la revue : W. C. Baczex (Illinois: 
J. Carceron BELL (Brooklyn); C. E. Sexsuore (Iowa), G. Monrrose 
Wuippce (Cornell). La revue nouvelle-a pour but de servir de trait 


. d'union entre les pédagogues et les psychologues, et se propose de 


jouer aux États-Unis le rôle rempli en Allemagne par la Zeitschrift 
{ür experimentelle Pädagogik. 


Se 
+ 


En 1908, i, y eut à Salzbourg une réunion privée entre des per- 
sonnes s'intéressant aux théories psychologiques de S. Freup et à 
leur application aux maladies mentales. Notons incidemment que 
ces théories ont été exposées en dernier lieu par J. J. Purxam 
« Personal impressions of Sieuuxp Freur and His Work, with 
special reference to his recent lectures at Clark University » dans 
The Journal of abnormal psychology, vol. IX, n° 5 (déc. 1909- 
jan. 1910), et par J. H. Scuurrz, « Psychoanalyse. Die Breuer- 
Freudschen Lehren, ihre Entwicklung und Aufnahme » dans Zeit- 
schrift für angewandte Psychologie. (H, 1909, pp. 440 ss.) Au cours 
de la réunion précitée, il fut décidé de créer un périodique destiné à 
centraliser les différents travaux publiés dans cet ordre d'idées. Ce 
périodique est le Jahrbuch für psychoanalytische und psychopa- 
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thologische Forschungen, herausgegeben von Prof. D'E. BLEuLER 
und prof. D' S. Freur. Redigirt von D' CG. T. Juxc ». Le premier 
volume vient de paraître (Leipzig und Wien, F. DeuricKe). Parmi 
les articles qu'il renferme, il convient de citer ceux de ABRrAnaA : 
« Freups Schriften aus den Jahren 1893-1909 » et « Bericht über 
die üsterreichische und deutsche psychonanalytische Literatur bis 
zum Jahre 1909 » (pp. 546-574et 575-594).I] està noter que le dernier 
article ne cite que les publications qui apportent une contribution 
effective aux théories de Freup et de son école; ceux qui ne font 
que se référer à ces théories ou qui n’apportent que des éléments 
de critique ou de polémique en sont exclus. 


SAS Les Archives de Psychologie de janvier 1910 

Réunions annoncent qu'il vient d’être constitué deux comi- 

et tés internationaux de pédologie, l’un sur l’ini- 

Congrès. tiative de ScauyTEN, l’autre sur celle de Bixer et 

Van Bierviter. Les réunions dans lesquelles ont 

été jetées les bases de chacune de ces associations ont eu lieu dans 
la mème ville, à Paris, et le même jour, le 27 décembre 1909. 

La réunion du « comité des congrès internationaux de pédo- 
logie » avait été convoquée par SCHUuYTEN, d’Anvers, qui tenait 
son mandat d’un comité provisoire qui s'était lui-même constitué, 
le 7 août 1909, à l'ile J.-J, Rousseau, à Genève, au cours du 
VIS Congrès international de psychologie siégeant alors dans cette 
ville. é 

A la réunion de Paris — à laquelle avaient été invités quarante- 
huit psychopédagogues habitant les différentes parties de l'Europe 
— on arrêta les grandes lignes de l’activité de ce comité : son but 
principal sera d'organiser des Congrès internationaux de pédologie 
el de servir de lien fédératif aux sociétés et congrès régionaux de 
science pédologique. Ce comité, composé d’une centaine de savants 
dé tous pays, aura à sa têle un comité exécutif ayant pour mission 
d'organiser les travaux et de centraliser les décisions en vue des 
Congrès internationaux. 

La réunion du « Comité international de psychologie pédago- 
gique » avait été convoquée par Biner, de Paris, président, et Vax 
Biervuier, de Gand, vice-président. Ce comité avait été provisoire- 
ment nommé par le [er Congrès d'éducation familiale tenu à Liège 
en 1905; mais il n’avait jamais donné signe de vie, et il ne possé- 
dait pas de statuts. Le but de la réunion de décembre était de 
constituer ce comité d’une facon définitive. 

L'objet de ce comité ressemble fort à celui de son concurrent : 
organiser des congrès, nationaux ou internationaux, coordonner, 
centraliser les efforts, ete. Signalons ce but spécial qui figure en 
tête des statuts : « Introduire avec efficacité et prudence dans l’édu- 
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cation les conclusions certaines et utiles des recherches de psycho- 
logie pédagogique, en se préoccupant des questions d'opportunité 
que ces applications présentent, 


x 
Ke, 


Il y aura à Bruxelles, en 1910, une assemblée générale des 
congrès de pédagogie. SCHuYrEN fait à ce sujet une communication 
préparatoire dans Zeütschrift für experimentelle Pädagogik 
(1910, X, 1, p. 139). 


*X 
NE 


L'associalion américaine des naturalistes s’est réunie à l’école de 
médecine de Harvard le 29 décembre 1909. Parmi les travaux pré- 
sentés à cette réunion et particulièrement intéressants au point de 
vue sociologique, il convient de citer les suivants : 

F. Boss : The influence of heredity and of the environment on 
man. 

F.E. Lurz : Experiments concerning the reversion of domes- 
ticated races to the wild type. 

J. Rcieuaro : The biological meaning of conspicuousness in 
animals. Fe 

Cesrapports seront publiés dans {he American naturalist. Quant 
au discours du président T. I. Moreax « Chance or purpose in the 
evolution of adaptations », il a été publié in-extenso par Science, 
dans le fascicule du 11 février 1910, pp. 201-210. C’est une étude 
importante de philosophie biologique. 

* 
RIDEAUX: 

W. B. Prrxix donne un compte rendu succinet de la 9 assem- 
blée générale de la société américaine de philosophie dans The 
Journal of philosophy, psychology and scientific methods (VIK, 
2, 1910, pp. 38-44). Parmi les sujets discutés nous nous bornerons à 
citer Mind and life as forms of energy (W. P. Monracue) et The 
significance of suicide (4. G. Aus). 


* 
RENE 


Le 111 Congrès colonial allemand se tiendra à Berlin en octo- 


bre 1910. [1 y aura sept sections : 4° géographie, ethnographie et 


conditions naturelles des colonies; 2° médecine et hygiène tropi- 
cales; 3° condition juridique et politique des colonies ; 4? condition 
des colonies au point de vue de la religion et de la civilisation ; 
5° conditions économiques des colonies ; 6° occupation des colonies 
et émigralion vers d’autres pays; 7° l'Allemagne et ses colonies 
dans l’économie mondiale. Bureau du congrès, Schellingstrasse, 
4, Berlin (Deutsche Kolonal-Zeitung, 1910, n° 6, p. 8). 
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L'administration provinciale (zemstvo), de 

Concours. Solikamsk, met au concours un prix de 

; 2,000 roubles pour la meilleure histoire de la 

peuplade des Permiaks, habitant les rives de l’Ivna et actuellement 
en voie de disparition. 


2 J. VaRENDONCK, professeur à l’école 
Travaux projetés. moyenne de Gand, a composé un Syl- 
labus dans le but de réunir de tous côtés 
la matière propre à une étude des sociétés d'enfants et notamment 
des bandes que les enfants des deux sexes forment à partir d’un 
certain âge. Pourront envoyer des réponses à ce questionnaire, les 
adultes qui ont conservé de vifs souvenirs de jeunesse, ainsi que 
les garcons et filles à même de le faire, c’est-à-dire surtout ceux 
et celles de 41 à 12 ans. Les résultats de l’enquête seront soumis à 
l’Institut de sociologie Solvay et feront, le cas échéant, l’objet d’une 
publication dans les Travaux de l’Institut. Les sept divisions du 
questionnaire sont constituées comme suit : 4° Description géné- 
rale des groupes : 2° les chefs ; 5° les membres; 4° l’organisation ; 
5° la propriété; 6° la compétition; 7° événements. On peut se 

procurer le questionnaire à l’Institut de sociologie Solvay. 

* 
NES 

La Société sociologique de Vienné a entrepris une enquête sur la 
situation sociale des étudiants et étudiantes de cette ville. 

A côté des questions de statistique universitaire, le questionnaire 
renseigne sur les revenus et la fortune des étudiants, l'appui qu'ils 
reçoivent de la famille-et des étrangers, les bourses, les appointe- 
ments, les lecons particulières et les travaux d'écriture, les con- 
ditions de logement et de nourriture, la fréquentation des 
théâtres, des cafés, la vie mondaine, la consommation de l’alcool. 

Ce qui diminue la valeur de lenquête, c'est qu’on y répond 
facultativement, sans donner son identité. Ainsi le contrôle que 
nécessitent souvent des réponses vagues, est rendu impossible. 
(Volkswirtschaftliche Blätter, 1910, 2, p. 29. Cf. Soziale Praxis. 
4 novembre 1909. col. 114.) 

* 
HOUR 

Le professeur J, JAsrrow, de la faculté de psychologie de 
l'Université de Wisconsin, a accepté la direction d’une nouvelle 
série de manuels psychologiques qui seront publiés, dans un but 
de vulgarisation, sous le titre de : Conduct and Mind Series. 
Il fera lui-même paraître dans cette série, un ouvrage sur le carac- 
tère et le tempérament. 


Les Archives de Psychologie de janvier 

Enseignement. 1910 renferment une note du D° F. Cox- 
soxI, sur le Cours de Psycho-Pédagogie 

expérimentale donné à Pérouse du 12 au 24 septembre 1909 par le 
prof. SaxTe DE Saxcris, de l'Université de Rome. Ce cours comprit 
quatorze lecons théoriques et pratiques complétées par des démons- 
trations et des expériences ; en tout trente deux heures de travail. 

Le caractère démonstratif et expérimental que le professeur 
voulut imprimer à ce cours, fut soigneusement gardé et tous les 
auditeurs furent assister à une série remarquable de démonstra- 
tions et d'expériences. 

On étudia seize sujets normaux (âges de 8 à 19 ans), dont quel- 
ques-uns furent présentés plusieurs fois et, en plus, huit sujets 
anormaux, dont trois arriérés,trois phrénasthéniques graves et deux 
défcients sensoriaux {un sourd-muet et un bègue!. 

t On fit quinze expériences de psychologie qu'il est intéressant de 
rappeler pour montrer le parli qu’on peut tirer d’un cours tempo- 
raire : 1° Expérience sur la mesure du seuil de la douleur et du 
seuil spatial-tactile sur de nombreux élèves du cours et sur un 
enfant de 10 ans; 2° expérience sur la constance de l'attention avec 
le test de Bourpox sur cinq sujets (trois adolescents et deux enfants 


de 8 à 10 ans); 5° expérience sur la ténacité de l'attention avec le - 


procédé des temps de réaction, sur un enfant de 8 ans; 4 expé- 
rience sur la recherche du type de mémoire sur un enfant de 10 ans: 
5° expérience de Smirx sur la mémoire motrice de la parole, sur un 
enfant de 10 ans; 6° expérience sur la mémoire visuelle des lon- 
gueurs, sur six enfants de 8 à 10 ans et sur un adolescent; 7° expé- 
rience de réfection, avec le procédé d'EssiNGxaus, sur deux enfants 
de 8 à 10 ans et sur un adolescent ; 8° expérience sur la mesure de 
l'intelligence avec la méthode nouvelle de BiNET et Simox, sur deux 
enfants de 9 et de 7 ans; 9° expérience sur la mesure du degré 
d'insuffisance intellectuelle avec les tests DE Saxcris sur un enfant 
arriéré de 9 ans; 10° expérience sur la mesure des états affectifs 
avec le procédé pneumographique, sur un enfant de 7 ans et un 
garçon de 18 ans; 11° expériences sur la suggestibilité avec les tests 
de BINET, sur de nombreux élèves du cours et sur quatre enfants; 
12° expériences de PFrLüGER avec la grenouille, pour démontrer les 
actions réflexes; 13° expériences de dynamométrie sur un adoles- 
cent; 14° expérience sur la mesure du travail musculaire ave: 
ergographe de Mosso et avec celui de Dugois, sur deux enfants et 
sur deux adolescents; 15° expériences sur la fatigue intellectuelle 
par différentes méthodes directes et indirectes (procédé ergogra- 
phique) sur un enfant de 10 ans et sur un adolescent. 


LS 
* + 


Le D'E.-H. Camerox, de New-Ilaven examine dans Zeitschrift für 
experimentelle Pädagoqgik (4910, X, 1 pp. 118-155, « Wissenschalt 


Ë 
| 
| 
s 
| 


(89) 


liche Pädagogik in Amerika ») où en est l’enseignement de la péda- 
gogie scientifique aux États-Unis d'Amérique. Le mouvement en 
faveur de la pédagogie expérimentale comme science indépendante 
se fait encore peu sentir aux États-Unis. Dans les universités où il 
existe des cours supérieurs de pédagogie, ces cours sont plutôt de 
nature historique et théorique. Néanmoins, la liste des laboratoires 
de psychologie ou de pédagogie que renferme l’article de CAMERON 
fait augurer favorablement du développement de l’expérimentation 
dans les universités et les instituts scientifiques des Etats-Unis. 
* 
2 x LU 

Le professeur J, Dewey, de Columbia University, a donné à 
l'Université John Hopkins, du 31 janvier au 5 février, une série de 
six leçons sur les rapports du pragmatisme avec la philosophie 
moderne (Science, febr. 11, 1910, p. 212). 


£ Le 23 décembre 1909, la Société préhis- 
Personalia. torique de France a élu comme président, le 
D: H. MarTiN, comme secrétaire général, 
le D' M. Baupouix et comme secrétaire, P. DE GIVENCHY. 
* 
HNX 

L'Institut psychologique du cercle des instituteurs de Leipzig 
(Leipziger Lehrerverein) a créé, pour prendre cours le 1°" jan- 
vier 1910, un poste d'assistant scientifique qui a été confié au 
D G. Deucurer. Une description détaillée de cet Institut et de ses 
travaux a été donnée par R. Scuuzze dans Der Säemann, N, 12, 
p. 374-580 (Zeitschrift [für Psychologie, 1910, LV, 1-2, p. 176). 

* 
Lo * 

La Société méridionale de philosophe et de psychologie 
{Southern society for Philosophy and Psychology) dans une 
réunion tenue à Charlotte (North-Carolina), le 23 décembre 1909, 
a élu comme président E F. Bucaxer, de l’Université John Hopkins, 
et comme secrétaire R. M. Ocpix, de l'Université de Tennessee. 
(The Journal of philosophy, ete , 1910, n° 2, p. 56.) 

* 
* * 

Au cours de la réunion de la Société américaine des naturalistes, 
tenue à Iarvard, le 29 décembre 1910, cette société a renouvelé son 
bureau pour 1910. Le D: D. T. Mac Doucarz de la ( Carnegie 
instilution » a été nommé président; H. S. Jexnixes de John 
Hopkins, vice-président, C. R. Srocxarp de Cornell, secrétaire. 
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(D’après l’article de H. Me E. Knower, dans Science, 11 février 1910- 
p. 254.) 
* 
DER 

Une section de biologie expérimentale a été créée à l'institut 
RockereLLEer. Le professeur J. Lors de l'Université de Californie 
a été désigné comme directeur de cette section. IL commencera 
à exercer ses fonctions en automne prochain (Science, jan. 98, 
1910, p. 159). 


x 


Le D' Karc Gross, professeur de philosophie et de pédagogie à: 


l'Université de Giessen, a donné sa démission des fonctions qu'il 
occupait à cette Université. (Science, january 28, 1910, p. 140.) 


HESTE Une bibliographie des travaux 
Notices : scientifiques de M. WiLMOTTE, 
bio-bibliographiques.. professeur à l'Université de Liége, 
se trouve en tèle du premier 
volume des Mélanges de philologie romane et d'histoire lit- 
tératre offerts à M. Maurice Wirmorre à l'occasion de son 25° anni- 
versaire d'enseignement (Paris, 4910), p. vi xvir. Elle concerne en 
première ligne l’histoire littéraire, puis le folklore, la politique, la 
pédagogie, l’histoire. 
* 
RUE X 
La revue italienne Giornale degli economisti renferme dans 
son dernier fascicule (novembre-décembre 1909, p. 553) une courte 
note nécrologique sur A. Gapacrio, décédé à Pavie, le 14 novem- 
bre 1909. GagacLto est l’auteur d’un ouvrage bien connu La Leoria 
generale della statistica. 
* 
NX 
L'homme préhistorique, du {®° février 1910,renferme une notice 
nécrologique relative à L. Lorrer (1856-1909) qui fut pendant 
quarante ans le directeur du Muséum de Lyon. Laliste sommaire de 
ses publications qui accompagne la notice (pp. 61-62) montre les 
tendances du défunt vers les études d'anthropologie préhistorique. 


* 
X * 

M. Boureuix , l'auteur d’un ouvrage sur Les systèmes socialistes 
et l'évolution économique est décédé à Paris, le 19 janvier 1910. 
Né en 1856, il avait professé le cours de droit administratif à la 
Faculté de Lille, chaire qu'il échangea dans la suite contre celle de 
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l'économie politique à la même Faculté, puis à la Faculté de 
Paris. En sus de l'ouvrage précité (3° édition en 1907), M. Boureuix 
a écrit différents articles dans la Revue d'économie politique 

« La mesure de la valeur et la monnaie » (1895); « Nouvelle régle- 
mentation de la journée de travail et ses premiers effets dans la 
grande industrie du Nord » (1901). J. Lescure lui consacre un 
article dans la Revue d'économie politique (1910, n° 2, pp. 97-101). 


x + 


Le 19 janvier 1910 est décédé le professeur D', A. MrrizEn, 
auteur de l'ouvrage : Siedelung und Agrarwesen der West-und 
Ostgermanen, Kelten, Rôümer, Finnen und Slawen (1895). Né à 
Breslau en 1822, il suivit les cours de droit aux universités de 
Breslau, Heidelberg et Tubingue. Après avoir rempli différentes 
fonctions judiciaires et administratives, il entra en 1868 au Bureau 
de statistique de la Prusse, d'où il passa en 1872 au Bureau 
Impérial de statistique; il y resta jusqu’en 1882. Entre-temps, il 
avait été nommé professeur à l'Université de Berlin (extr. en 1875, 
ord. en 1892). Outre un ouvrage sur le sol et les conditions 
agricoles de la Prusse, il a publié : Ausbreitung der Deutschen 
in Deutschland(1879), das deutsche Haus (1882); enfin, Geschichte, 
Theorie and Technik der Slatistik (4886), ouvrage traduit en 
anglais par le professeur américain R: FALkNER. 

* 
AUX 

Le 16 décembre 1909 est décédé L. FriépLaëxper, l'auteur 
d'un ouvrage sur les mœurs et coutumes de Rome d’Auguste aux 
Antonins. Né en 1824, il avait commencé par se consacrer à la 
philologie grecque el en particulier à Homère. Par la publicalion 
de son ouvrage Darstellungen aus der Sittengeschichte Roms in 
der Zeit von Anqustus bis zum Ausqang der Antonine (1862), il 
renouvela, il créa, peut-on dire, l’histoire de la civilisation romaine 
à l’époque impériale. Une 8° édition de cet ouvrage a été préparée 
par l’auteur et sera publiée dans peu de temps. 

% 
RG 

A. M. T. Jackson, agent du fise à Nasik (Indes anglaises), qui a 
été assassiné le 22 décembre 1909, avait fourni à différents pério- 
diques, notamment 1ndian Antiquary et Journal of the Royal 
astatie Sociely des contributions intéressantes au point de vue 
ethnographique et sociologique, principalement en ce qui concerne 
l'Inde occidentale, (Man, 1910, febr., n° 45.) 


Réunion des groupes d’études. 


RÉUNION COLLECTIVE DU 26 FÉVRIER. 


M. Houzé, docteur en médecine, professeur d’anthrepologie à 
l'Université, développe les principaux points du syllabus ci-après, 
* en accompagnant son exposé de projections lumineuses et de 
démonstation sur crânes, moulages et pièces anatomiques diverses. 


Les étapes du lobe frontal. 


La présente communication se rattache au sujet traité, l'an passé, 
par MM.le D" G. Boucué et WaxWeirer : l’évolution mentale et 
l'évolution sociale. 

Nous reprenons la mème thèse en nous appuyant sur les don- 
nées anthropologiques, qui lui apportent des documents confr- 
matifs. 

Origine du lobe frontal. 


L'importance du système nerveux est démontrée par sa spéciali- 
sation précoce ; il résulte de l'obligation imposée par le milieu à 
l'organisme, d'avoir un agent qui veille aux relations extérieures 
et puisse parer, à tout instant, aux circonstances multiples et 
variées. 

Depuis sa modeste apparition en un point localisé de la péri- 
phérie (ectoderme) jusqu'à sa dernière étape, le lobe frontal, le 
système nerveux s’est graduellement perfectionné à mesure que 
l'organisme se compliquait pour s’accorder avec les conditions de 
l’ambiance. 

Le cerveau est né de l'extrémité antérieure de la moelle agrandie 
sous l'influence d’une suractivité fonctionnelle. Le cerveau pri- 
mitif est composé de trois vésicules qui se divisent pour former 
ultérieurement le cerveau définitif. À ce dernier stade, la division 
antérieure est le lobe olfactif (rhinencéphale), qui a une petite 
annexe postérieure; celle-ci constituera les hémisphères cérébraux 
(prosencéphale). 

Chez les Vertébrés actuels, depuis les Poissons jusqu'aux Pri- 
mates, les hémisphères cérébraux progressent graduellement au 
détriment du lobe olfactif, qui décroit. Des fonctions nouvelles se 
sont centralisées dans les hémisphères, qui finissent par oceuper 
toute la surface convexe du cerveau; le lobe olfactif déchu est 
relégué à l'étage inférieur, où il persiste sous la forme de bande- 
lettes atrophiées. 
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Ces faits ont été vérifiés par la paléontologie : le cerveau des 
Vertébrés fossiles est plus petit que celui des Vertébrés actuels du 
même groupe; à telle époque géologique donnée, le volume du 
cerveau des Vertébrés ‘destinés à fournir une nombreuse descen- 
dance est plus considerable que celui des Vertébrés qui se sont 
éleints. 

Dans la progression des hémisphères cérébraux à travers les 
époques géologiques et les échelons zoologiques, e’est le lobe fron- 
tal, siège des associations les plus compliquées et des combinaisons 
mentales les mieux appropriées, qui a grandi. Chez l’homme, il a 
acquis une telle prééminence qu'il a rendu inutiles les adaptations 
défensives (homo nudus el inermis). Le lobe frontal est devenu 
l'arme la plus redoutable de l'attaque et de la défense. 

Dans l’évolution phylogénique, ce ne sont pas les animaux les 
plus grands ni les plus forts, ni même les mieux adaptés qui ont 
fait souche, mais les plus intelligents. 


Autonomie du lobe frontal. 


Les hémisphères cérébraux sont lisses chez les Poissons. Le plis- 
sement de leur surface n'apparait que chez les Mammiféres, dont 
tous les ordres comprennent des cerveaux lisses (lissencéphales) 
au plissés, circonvelutionnés (gyrencéphales). Dans un même 
ordre, ce sont les individus les plus petits qui sont lissencéphales. 

Quand le cerveau et le crâne ont un développement égal, syn- 


‘chronique, la surface des hémisphères reste lisse; si le cerveau 


croit plus vite que le crâne, il se produit un plissement là où l’ac- 
tivité corticale détermine une poussée qui vient se buter contre la 
surface résistante de l’endocräne. Le premier pli profond qui appa- 
"ait est le sillon de Rolando, territoire sensitivo-moteur. En bas et 
du côté externe, l'hémisphère grandissant comprime le lobe olfactif: 
cette pression donne naissance à la scissure de Sylvius. 

Le lobe frontal est enfin constitué et a pour limites le sillon de 
Rolando et la scissure de Sylvius. La conséquence du plissement 
de l’écorce est un accroissement de surface; la profondeur et les 
sinuosités des circonvolutions sont d'autant plus considérables que 
l'activité est plus grande. 

Chez tous les Mammifères autres que les Primates, le ne olfactif 
est encore en avant du lobe frontal, mais son territoire a été suc- 
cessivement envahi, L’odoral a encore son centre autonome sen- 
sorio-moteur. Le volume du lobe frontal varie : chez l'Éléphant, 
qui est cependant très favorisé, il est médiocre; chez les Carnas- 
siers, qui ont un arsenal de combinaisons mentales pour s'emparer 
de leur proie, il est encore réduit. 

Chez les Primates, le lobe frontal occupe définitivement toute la 
région antérieure des hémisphères et le lobe olfactif en est le 
vassal; sa supériorité repose sur l'association de tous les sens, qui 
se contrôlent les uns les autres et se synthétisent. C’est dans la 
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structure acquise, dans la multiplicité des voies intercentrales 
qui se sont établies, que réside la puissance des combinaisons 
mentales. 


Antagonisme du crâne cérébral et du crâne facial. î 


Tout ce qui précède est démontré sur le squelette par l'évolution 
progressive du crâne cérébral et la régression corrélative du crâne 
facial. Celui-ci est la charpente des organes des sens et des besoins 
végétatifs, celui-là est la boîte osseuse que le cerveau a modelée. 

L'importance graduellé du cerveau peut ètre exprimée par le 
rapport de son poids à celui du poids du corps. Le poids du cer- 
veau — 1, le poids du corps est de 5688 chez les Poissons, de 1521 
chez les Reptiles, de 212 chez les Oiseaux, de 100 —- 60 chez les 
Anthropoïdes, de 56 — 22 chez l'Homme. 

Un autre rapport intéressant est le poids de la mandibule 
(mâchoire inférieure), comparé à celui du crâne; il y a ici comme 
cause de diminution du poids du crâne cérébral, tout le poids de la 
face qui vient s'y ajouter. 1 

Le crâne — 100, le poids de la mandibule est de 68.5 chez les Rep- | 
tiles, de 48.4 chez les Carnassiers, de 46 — 40.4 chez les Anthro- 
poïdes, de 16.88 chez les Néo-Calédoniens, de 13.4 chez les Pari- : 


CET TE EEE CR ENTER VE 
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siens. 
Chez les Poissons, le crâne cérébral est une petite annexe posté- 


rieure du erâne facial; chez l'Homme, le crâne cérébral a pris un 
tel accroissement que le crâne facial n’est plus qu'un appendice 
sous-jacent à la région frontale qui domine. La face devient alors 
l’auxiliaire du cerveau par l'expression des émotions. 

Mais entre le front étroit et aplati des Anthropoïdes et le front 
large et redresse de l'Européen moderne, il y a des échelons inter- 
médiaires occupés par l'Homme fossile et l'Homme primitif actuel. 


Evolution frontale activée par un changement de milieu. 


L'importance fonctionnelle de plus en plus grande du lobe fron- 
tal a été accrue et activée par un changement de milieu: Pendant 
l’époque tertiaire, les saisons se sont de plus en plus différenciées ; 
le climat de l'Europe s’est refroidi d’une manière continue et régu- 
lière. La flore mio-pliocène est caractérisée par l’envahissement 
progressif des plantes à feuilles caduques et l'émigration vers des 
régions plus chaudes des plantes à feuilles persistantes Les fruits 
ne pouvaient plus être récoltés toute l’année et leur absence pen- 
dant de longs mois forca les Anthropoides à abandonner la vie | 
arboricole et à changer de régime alimentaire. 

Devenu terricole, l'Anthropoiïde ne fut plus confiné dans la forêt, 
il dut se mettre à la recherche d’une nourriture nouvelle et deve- 
nir marcheur, d'où redressement de l'attitude: bras libéré de la 
locomotion; main, organe de préhension et de toucher, instrument 
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qui se perfectionne, qui crée des outils, des armes d’attaque et de 
défense; chasse, pèche, la chair des animaux vient s’ajouter au 
régime végétal; habitudes nouvelles, complication graduelle des 
combinaisons mentales; nécessité impérieuse de la vie de société 
sous peine d’extermination; langage émotionnel, expressif, arti- 
culé; relations interindividuelles donnant l’expérience collective. 

Tous ces changements que nous ne pouvons qu'énumérer sans les 
développer, se sont produits sous l'influence d'adaptations fonc- 
tionnelles. Ce sont celles-ci qui établissent une différence énorme 
entre l’Anthropoiïde et l’Iomme, bien plus que les variations mor- 
phologiques; celles-ci n'arrivent à se fixer qu'après un long usage. 
Il faut rappeler ici que d’après la paléontologie et la morphologie, 
le cerveau d’un Vertébré se modifie plus vite que le reste du corps. 

C’est encore du milieu qu'est sortie une autre condition de per- 
fectionnement : les animaux voient le feu qui les attire; l'Homme 
seul au degré de développement mental où il était parvenu a pu 
l'utiliser et le reproduire. Cette découverte lui a permis de trans- 
former, d'améliorer ses aliments par la cuisson : art culinaire; 
efforts moindres de mastication; les dents diminuent de volume ; 
les arcades dentaires se rétrécissent; les mâchoires ne sont plus 
projetées en avant; les muscles masticateurs deviennent moins 
forts, leurs crètes d'insertion sont moinsétendues et plus éloignées ; 
l’activité frontale est libérée de la résistance exocranienne. 

Nous avons cité toutes ces conséquences fonctionnelles pour 
montrer l’enchainement de modifications successives qu’un seul fait 
peut déterminer. 


Hommes fossiles. 


La plus vieille relique humaine a été découverte, il y a deux ans, 
dans un terrain pliocène (fin de l'époque tertiaire) à Mauer près de 
Heidelberg. C’est une mâchoire inférieure qui, sans la présence des 
dents, aurait été unanimement rapportée à un Anthropoide. La 
projection antéro-postérieure énorme de cette mâchoire, la largeur 
insolite de la branche montante, l'épaisseur de la symphyse, la 
grande surface d'insertion des muscles masticateurs (massiters et 
temporaux) permettent d'affirmer que le lobe frontal était encore 
peu développé. 

L'Homme de Heidelberg, fort rapproché de la souche à partir de 
laquelle les Hominiens et les Anthropoïdes ont divergé, à peine com- 
plètement adapté à la vie terricole, menait une existence rude en 
rapport avec un champ d'associations peu étendu. 

Ce type humain resta longtemps sans progrès : au 3° glaciaire de 
l’époque quaternaire des ossements humains de toutes les parties du 
squelette ont été successivement découverts : Neanderthal, Nau- 
lette, Malarnaud, Spy, Moustier, la Chapelle-aux Saints, ete. Les 
crânes présentent peu de variations, le crâne facial est proéminent 
et, chose importante, la mâchoire tertiaire de Mauer s'applique 
au crâne quaternaüe de la Chapelle-aux-Saints. 
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Les cavités orbitaire et nasale, la grande étendue des arcades 
dentaires munies de dents volumineuses, corcordent avec une région 
frontale à peine relevée. 

Les sens brutaux avaient encore une influence marquée, l’indu- 
strie grossière ne comporlait qu’un outillage restreint. Tous les os 
du squelette indiquent une grande vigueur. L'Homme de Spy n'avait 
pas encore l'attitude complètement droite. 

L'Homme tertiaire de Heidelberg et l'Homme quaternaire du 
5° glaciaire, séparés cependant par de longues époques, sont peu 
dissemblables : milieu peu variable, monotonie fonctionnelle, chan- 
gement morphologique très peu accusé. Malgré l’absence de trou- 
vailles dans les terrains intermédiaires entre ces deux gisements, 
on peut affirmer la parenté de souche. Pour le type dont il va 
être question, au contraire, existe un hiatus non encore comblé. 

C’est dans un autre milieu, sur le littoral de la Méditerranée, à 
l'époque où les assises du Quaternaire moyen se formaient, que 
vivait l'Homme de Menton dont le lobe frontal a redressé le front en 
une belle courbe et dont la face est orthognathe. Sa charpente 
haute et vigoureuse est bien adaptée à l'existence qu’il mène dans 
les montagnes de Grimaldi, battues par les vagues. Quoique con- 
temporain du mammouth, il a pu prospérer dans un pays admira- 
blement situé, abrilé contre les vents du nord, protégé par des 
retraites nombreuses dont il a fait son habitation ou la sépulture 
de ses morts. Le mobilier funéraire se compose de colliers et de 
bracelets faits de dents perforées de cerf, de coquilles marines et de 
vertèbres de saumon; quelques pendeloques en ivoire se rencon 
rent également. 

L'Homme de Menton est l’ancêtre des tribus chasseresses que l'on 
trouve, à l’âge du Renne, échelonnées dans la vallée de la Vézère à 
Laugerie-Basse, Cro Magnon ete. Là, l’industrie montre un outillage 
perfectionné, la vie matérielle est facile ; l’homme a des loisirs 
qu'il emploie à reproduire par le dessin, la gravure, la sculpture 
et la peinture les animaux d’une faune variée. C’est l’art magda- 
lénien qui exprime de nouveaux besoins. 

L'élan est donné, il y aura encore/des alternatives de reculs, 
d'états stationnaires et de renaissances, mais il n’y a plus de discon- 
tinuité réelle. 

Pendant l’époque néolithique, les âges des métaux, les descen- 
dants des tribus magdaléniennes ont essaimé autour de la Médi- 
terranée où se sont épanouies les antiques civilisations. 


Primitifs actuels. 


Un des types australiens actuels est encore à un stade social 
archaïque, figé par l’immobilisme du milieu en rapport avec un 
arrêt d'évolution mentale. 

Le lobe frontal est encore enserré par des muscles masticateurs 
puissants et étendus, l'écaille frontale est encore aplatie ; l’antago- 
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misme cranio-facial est manifeste, Les bases histologiques, d'après 
des recherches récentes, ne sont pas encore conditionnées pour 
un fonctionnement mental plus élevé. ; 

Des moulages intracraniens d’Australiens concordent avec les 
données précédentes : cerveau petit, lobe frontal moins large, 
moins long et moins haut, circonvolutions plus simples et peu 
marquées. : 

Une douzaine de moulages intracraniens de Nègres du Congo 
montre des écarts plus étendus ; il y à des cerveaux grands et bien 
plissés, mais la majorité présente un stade peu avancé par rapport 
à nous mais beaucoup plus évolué par rapport aux Australiens. 
Ce n’est pas aux États-Unis qu'il faut étudier le Nègre mais dans 
son milieu, au stade de développement mental et social qu'il 
a pu atteindre. En Amérique, le Noir est mal jugé, en butte à des 
préjugés de race; en retard de plusieurs étapes fonctionnelles, il 
n'a pu s'adapter à des habitudes, à des usages que son état mental 
ne comporte pas encore. Au lieu d'imposer aux populations d’éche- 
lons inférieurs au nôtre, une manière de vivre et de penser que 
l’on ne peut atteindre que graduellement, il faudrait se souvenir 
de la marche parcourue par ceux qui sont arrivés à la haute civi- 
lisation. C’est en fixant l’inculte au sol par l’agriculture, c’est en 
améliorant sa vie matérielle que l’on peut donner l'essor à d’autres 
besoins plus élevés qui créent des aptitudes nouvelles. Il faut 
guider l’inculte vers le progrès mais ne pas lui imposer en bloc, 
il faut s’efforcer de raccourcir les élapes que nous avons suivies 
lentement en dirigeant les possibilités organiques. La direction de 
certains travaux devrait être confiée à l'élite de la population indi- 
gène qui présente avec celle-ci un écart moins grand. 

Cette remarque a pour but de rappeler qu'il n’y à pas d'infé- 
riorité originelle, fatale et que tous les échelons de l’évolution 
mentale et de l’évolution sociale peuvent ètre parcourus dans 
certaines conditions favorables de milieu. 


Conclusion. £ 


L'apparition tardive du lobe frontal dans l'échelle des êtres, sa 
moindre importance dans le passé phylogénique concordent avec 
- l'état imparfait de sa structure histologique chez l'embryon et chez 
l'enfant ainsi qu'avec le développement lent et graduel chez 
Vadulte. L'activité mentale peut accroître le réseau des voies 
d'associations frontates jusqu’à 45 ans, âge qui correspond à peu 
_ près au début de la synostose des sutures craniennes. 

Les étapes fonctionnelles du lobe frontal montrent l'importance 
de plus en plus grande du centre dont la supériorité est due au 
contrôle de tous les sens associés. 

Le matériel dont nous disposons, les différences individuelles 
que nous présentons, dépendent du nombre et de la variété des 
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images associées qui reposent sur nos sensations ; celles-ci sont le 
fond sur lequel nous élevons graduellement notre personnalité 
mentale. 


Discussiox. 


M. Waxweicer montre l'intérêt que présente la question exposée 
par M. Houzé au point de vue particulier de la colonisation. L’évo- 
lusion du lobe frontral a été marquée par des étapes successives : le 


fait est que dans certaines populations, ce développement est resté 


en retard, surtout en ce qui concerne le pouvoir d'abstraction. 
Peut-on espérer faire brüler les étapes, par exemple, par les nègres 
d'Afrique, et dans ce but faut-il répandre chez eux l'instruction ? 

M. Houzé répond : rien n'autorise à conclure que le nègre ne 
pourrait pas regagner le temps perdu. Mais pour que l’évolution se 
continue normalement, il faut laisser l'individu dans son milieu et 
provoquer chez lui des adaptations spontanées. Ainsi, le but devrait 
être d’attacher les populations du Congo belge à leur sol : sur 
cette base s’élèverait peu à peu l'édifice mental et social. 
L'exemple des États-Unis ne prouve rien à ce propos : là, les 
nègres ont été déracinés et placés dans des conditions sociales 
défavorables à leur avancement progressitif. s 

M. G. Boucné approuve cette manière de voir en rappelant les 
conclusions de sa communication de l’an dernier. Assurément, il 
semble résulter des recherches histologiques que des couches de 
fibres feraient défaut chez certains primitifs étudiés et que l'arrêt 
de naissance se manifesterait plus tôt chez eux que chez les civilisés. 
Mais nul ne peut prévoir quels seraient les résulats d’une activité 
fonctionnelle convenablement dirigée. 

A propos de cet arrêt de croissance, M. Van per VELDE rapporte 
qu'au Congo, on l’attribue aux excès sexuels auxquels les nègres se 
livrent déjà très jeunes. 

M. Bus ajoute que les conditions générales du milieu ont dû 
rendre aux primitifs la vie si facile que les causes de développe- 
ment mental leur ont manqué. M. WAxWEILER ne pense pas que les 
primitifs aient eu et aient encore une existence si aisée au point de 
vue de leur adaptation au sol et au climat. La vraie différence est 
d'ordre social : aussi longtemps que les hommes n’ont pas connu 
les moyens de transmettre et de conserver leurs acquisitions, ils 
ont été asservis à la routine. Le nègre, par exemple, n’est pas du 
tout hostile aux innovations, lorsqu'elles lui sont proposées par le 
blanc; mais lorsqu'elles viennent d’indigènes, elles sont rejetées 
parce qu'elles sont contraires à la règle essentielle de conformité 
sociale. 

M. Szuys rappelle combien il faut se défier du terme « intelli- 
gence » dont la psychologie et la pédagogie n’ont pu encore préciser 
le sens. Il est dangereux de dire que le nègre n’est pas « intelli- 
gent »; un officier belge, le lieutenant Brouez a même dit dans une 
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conférence que les indigènes au milieu desquels il avait vécu au 
Congo lui avaient laissé le souvenir d'hommes plus intelligents en 
moyenne que bien des Belges qu'il connaissait. Il est donc tout à 
fait nécessaire de tenir compte dela nature des manifestations intel- 
lectuelles observées et du milieu où elles se sont produites. 


Après la discussion générale, s'est tenue une réunion intime. 


Groupe d’études sociologiques. 
Réunion du 10 février. 


M. MenzeraTu fait rapport sur le livre de TôxMEs, Die Silte, 
publié dans la collection Die Gesellschaft. 

L'auteur a considéré ici les mœurs sous leur aspect extérieur, et 
il a rassemblé de nombreux exemples montrant l’universalité de la 
coutume. Le support le plus solide de la coutume est son ancien- 
neté, et pour la conserver dans sa forme originaire, elle a tout 
naturellement l’appui du prestige des individus âgés du groupe : 
pour eux, elle est l’expression même de leurs habitudes propres. 
De là vient aussi qu’elle est si fortement observée dans la vie fami- 
liale, qui se rattache par des liens profonds à la vie du passé. Par 
son essence mème, la coutume est fraternelle, mutualiste, car elle 
entraine l’uniformité : on en a des témoignages significatifs dans 
les organisations de travailleurs. Le terme final de l’évolution de la 
coutume c’est de subsister en étant vidée de tout contenu réel : les : 
simulacres de pleurs dont parle Vo DEN STEINEN dans son livre 
Durch Central-Brasilien (p.252) sont typiques à cet égard. 

Le livre de Tônxies n’emprunte rien à la psychologie : il est vrai 
que pour beaucoup de savants encore, la sociologie n’a rien à lui 
demander. : 

MM. Perrucar et WaxweiLer reviennent sur un exemple cité par 
l'auteur, celui de la «couvade», pour montrer comment la coutume 
peut s’édifier par pure excogitation sur un raisonnement de primitif. 

M. Durréer. En fait, pour qu’une coutume subsiste, elle ne 
peut être entièrement vidée de son contenu; peut-être celui-ci 
est-il différent du motif originaire, mais une utilité interprétative 
doit subsister. M. Wopon trouve cependant dans le Droit, des cou- 
tumes de procédure, par exemple, à propos des diverses formes de 
testament, qui n’ont plus l'ombre d'utilité sociale. M. WaxweiLEr 
répond que le Droit doit être rigidement conservateur de la 
coutume enraison de son importance pour le maintien de la conti- 
nuité sociale, MM. DE LeENer, DuPRÉEL, GiRON, Houzé, LEviNski, 
MENzerarH diseutent l’origine et l’évolution de diverses coutumes, 
notamment des interdictions de nourriture (tabous alimentaires) 
en vigueur dans les populations juives. 


M. De Leexer analyse l'ouvrage de Macnier. E’origine et la 
fonction économique des Villes (voir note 40 des Archives dans 
le présent Bulletin). 
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M. Houzé combat la méthode de l’auteur. Le rôle des villes et 
leurs fonctions ont différé d’après les diverses époques. Au début, 
les agglomérations humaines n'ont eu qu'un caractère social bien 
secondaire. Les stations préhistoriques qu'il a étudiées, avaient 
toute une justification locale pour les nécessités de la nourriture. 

M. Mexzerarn confirme ce point de vue en empruntant des 
exemples aux migrations en Allemagne. Les divers moyens artifi- 
ciels de communication ont successivement libéré les villes du 
voisinage imposé par les cours d’eau, ete. 

M. DurréeL insiste sur un autre aspect de la question : les agglo- 
mérations de population ont surtout apporté la sécurité; dans 
certaines régions, en Sicile par exemple, les villages représentent 
des situations stratégiques, et les habitants continuent à s’y tenir 
malgré la grande distance qu'ils ont a parcourir pour aller cultiver 
leur terre. 

M. Dexucé met en évidence le facteur géograhpique, que MM. De 
Leexer, DE Razr, Houzé et MENzerATH examinent à divers points 
de vue, notamment en ce qui concerne la forme et l'emplacement 
des fermes dans les divers pays. 

Mie [vaxrrzri invoque l'exemple de Moscou pour prouver que les 
raisons empruntées au milieu ne suffisent pas à expliquer divers 
cas importants. 

Pour M. Levixski, l’auteur a eu raison d’assigner aux villes un 
rôle économique prépondérant : on ne peut détacher la ville de son 
environnement; elle en dépend et il dépend d’elle. Il en est de ce 
phénomène-là comme de tous les phénomènes sociaux : ils sont 
commandés par le déterminisme économique. 

La discussion est aussitôt portée sur le problème général soulevé 
par cette remarque. M. Durrfez objecte que ce n’est pas une expli- 
cation de tout ramener à un facteur constant, comme le facteur 
économique : la tâche de la sociologie est précisément de découvrir 
des lois qui gouvernent les formes variées de la vie sociale. 
M. Waxweier explique pourquoi l'interprétation économique de 
l'histoire est à la fois fondée et illusoire : lorsqu'on gratte un fait 
social quelconque, on y trouve toujours un revêtement écono- 
mique, parce que les hommes se lient fatalement par la compen- 
sation des services : mais ce revêtement dissimule des processus 
très divers d'évolution. 


Groupe d’études de la Sociologie de l’enfant. 
(SECTION DE LA SOCIÉTÉ BELGE DE PÉDATECHME.) 


Réunion du 22 février. 


A la demande de M. WaxweiLer, plusieurs membres proposent 
des sujets qui pourraient ètre adoptés par le nouveau groupe 
comme programme de recherches. 
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M. Nyxs montre l'intérêt que présenteraient, tant au point de 
vue purement scientifique qu’au point de vue pédagogique, des 
enquêtes portant : 4° sur les jeux des enfants dans divers milieux 
et dans diverses circonstances; 2 sur le mensonge et ses formes 
variées; 5° sur l’émulation, sa raison d’être el son utilité. 

M. Smerrex appuie la question relative aux jeux et insiste sur 
l'observation du rôle des chefs et des sous-ordres dans ces jeux. 
Il oppose, d'autre part, une étude d'ensemble de la discipline en la 
rattachant à la suggestibilité et à la genèse de l’idée de la justice. 

M. De Crozy montre que, dans ces études, il faut avoir bien soin 
de tenir compte du milieu spécial où l'enfant est observé : le milieu 
scolaire est particulier. Aussi un sujet d'étude pourrait-il ètre éga- 
lement les relations qui s'établissent entre l’instituteur et les 
élèves, 

M. Boucné voudrait encore élargir cette question des milieux et 
voir étudier en général tout ce que l’on pourrait appeler « l’étho- 
logie scolaire ». Il a déjà fait à ce sujet diverses observations. Ou 
bien, on pourrait aborder l'étude de la solidarité chez l'enfant, 
question très vaste et très importante. 

Pour M. S£uys, une question particulièrement intéressante est 
celle des rapports de l’enfant avec la société : que lit-il ? que voit-il? 
quelles suggestions reçoit-il? 

M. Menzerarn parle des attitudes sociales des enfants d’une elasse 
ou d’une école à l'égard d'élèves d’autres classes, d’autres écoles 
où d’autres localités. Il signale aussi la question des associations 
plus ou moins secrètes chez les écoliers, du langage conven- 
tionnel, etc. 

M. Waxweirer a élé frappé de l'intérêt théorique et pratique que 
présenterait la question proposée par M. Nyxs sur l’émulation, 
c'est-à-dire en somme sur l'esprit de concurrence, de depassement 
mutuel. En élucidant ce problème, on éclairerait à la fois la péda- 
gogie et l'analyse de l’organisation sociale de notre époque. Ce 
sujet a, d'autre part, l'avantage de n'avoir pas élé aussi étudié que 
d’autres; M. WaxweiLer cite à ce sujet, d'après les renseignements 
fournis par le service de la documentation de l’Institut, les prin- 
cipales enquêtes entreprises aux États-Unis notamment. 

Les membres se rallient à cette proposition et désignent deux 
sous-groupes, chargés l’un d'établir un questionnaire, l’autre ‘de 
présenter l'analyse critique des travaux touchant directement ou 
indirectement à la question. Le premier sous-groupe comprend : 
MM. Boucné, DE Crozy, SMELTEN, STRYTHAGEN, WAxWEILeR (plus un 
sixième membre à désigner); le second est composé de Mes Mox- 
cmamps et Van per Pras, MM. Avwgeroos, De Cieexe, MexzEraTH et 
STEVENS. 
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Groupe d’études psychologiques. 


Réunion du 3 février. 


Compte rendu du livre de Zrenex, Die Erkennung des Schwach- 
sinns im Kindesaller, par M. Mexzeraru. Des deux formes cou- 
rantes de la débilité mentale, la « Constitution psycho-pathique* et 
« l’Imbécilité congénitale», la brochure s'occupe uniquement de la 
seconde, et elle recherche quels sont les symptômes corporels et 
intellectuels qui permettent de la reconnaitre au cours des pre- 
mières années de la vie. Les signes physiques ne peuvent jamais 
donner au plus qu'une probabilité de déficience : seuls les signes 
mentaux sont décisifs. lei, interviennent les tests divers qui 
révèlent les lacunes de la mémoire, de la conception et de la 
faculté de combinaison (Kombinations{ähigkeit), qui constituent 
ensemble, d'après ZIEHEN, ce qu'on appelle l'intelligence. Ainsi se 
différencient dans un ordre progressif, l’arriéré, le débile, l'imbécile 
et l’idiot, chaque degré comportant à son tour des subdivisions. 
Il y a une utilité sociale et pédagogique essentielle à pouvoir 
établirles tares aussitôtque possible pour pouvoir adapter le traite- 
ment et l'éducation à chaque cas. 

M. MENzERATH termine en montrant par un exemple qu'il a 
observé la connexité intime qui unit ce qu’on appelle à tort « folie 
morale » à la débilité mentale, et il signale sur le mème sujet que 
l'étude de Zi£nen, un récent article de G. Masor dans Experimen- 
telle Paedagogik (Lom. IX, n° 1-2). 

M. Ley fait certaines réserves sur le travail qui vient d'être 
analysé ; Mie [vaxrrzxi et M. Perrucer prennent part à la discussion 


M. De CrozY communique diverses observations d'ordre psycho- 
logique qu'il a faites parmi les enfants de son établissement ; ces 
observations sont systématiquement recueillies par le personnel 
enseignant. Un échange de vues a lieu entre divers membres au 
sujet des faits rapportés. 


M. Mexzerarm fait rapport sur l'organisation des travaux du 
groupe, en vue d'en augmenter la coordination. Le point de vue 
purement psychologique devrait ètre dégagé davantage. 

MM. De Crozv, Lex et Perruccr examinent la question à divers 
points de vue; M. MenzerAru est chargé de préparer des ordres du 
jour ; on ferait une sélection parmi les travaux présentés, selon les 
spécialités de travail des divers membres du groupe. 


Groupe d’études coloniales. 
Réunion du T février. 
M. SPEyer donne lecture d'une note sur les Communautés 


urbaines au Katanqga. La question est urgente : il faut s’attendre, 
en effet, à voir surgir rapidement des centres urbains comme il s'en 
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est ormé en Rhodésie. L'exemple de la ville de Bulawayo est carac- 
téristique à cet égard : en 1894, il ne se trouvait pas un seul Euro- 
péen à cet endroit; quatre ans plus tard, il y a une gare de 
chemin de fer et une municipalité; neuf ans plus tard, la ville 
comprend 5,000 habitants dont 3,500 blancs; elle compte douze 
hôtels; il s'y publie quatre journaux. M. SPEYER montre des vues 
de Bulawayo et cite encore d’autres exemples dans l'Est africain 
anglais, le Sud-Ouest allemand, la colonie portugaise du Mozam- 
bique. 

Dans tous ces cas, les pouvoirs municipaux ont été organisés ; 
d'autre part, l'intervention plus ou moins prépondérante des 
étrangers peut créer des difficultés administratives et politiques. 
M. SPexer attend pour formuler des conclusions que la discussion 
ait apporté d’autres éléments. 

M. Henry ne partage pas l’avis de M. Srsyer quant à une distinc- 
tion à faire entre le développement politique des communautés 
urbaines du Katanga et celles de bas Congo. Il estime que la même 
question pourra se poser à Matadi comme dans le Katanga. 

M. ErrerA esquisse un système politique qui permettrait d’ac- 
corder des droits el des prérogatives à tous les éléments civilisés 
sans distintion d'origine. La compétence législative serait réservée, 
mais on autoriserait les éléments civilisés à constituer des comités 
chargés de veiller aux divers objets d'utilité publique. Il pourrait 
exister ainsi un comité de la voirie, un comité d'hygiène, un comité 
de l'instruction publique et d’autres. 

M. Dowxx cite à l’appui de cette proposition l'expérience de cer- 
taines colonies allemandes. 

M. Sreyer exprime la crainte que les hommes compétents 
manquent pour l'administration des divers comités. 

M. ErrerA croit que la nécessité suflira à assurer ainsi divers ser- 
vices des concours nécessaires. Dans certains comités, comme dans 
le comité de l'instruction publique, les femmes pourront jouer un 
rôle très utile. À une question de M. Axsraux, M. ErrerA répond que 
la levée de l'impôt restera la prérogative du gouvernement central, 
mais celui-ci pourra établir, d'accord-avecles comités spéciaux, les 
taxes nécessaires aux services publics respectifs. 

M. Tigsaur appuie la thèse de M. ErrEeRA parce qu'il y voit un 
moyen d’éviler les dangers de la centralisation à outrance. 

Sur la proposition de M. le Président, MM. Errera et SPEYER sont 
chargés de présenter une note dans le sens indiqué. 

M. Tisaur appelle à cette occasion l’attention sur la nécessité de 
prévoir dans l’organisation des œuvres d'assistance sociale en 
faveur des indigènes : il y là une initiative à prendre par la Bel- 
gique; de nombreux faits prouvent que l’action salutaire serait aussi 
salutaire chez les nègres qu'elle l’a été chez les blancs. M. WaxWEILER. 
appuie l’idée de M, Tissaur qui est prié de développer sa proposition 
à une séance ultérieure. 
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M. Dryeroor reprend la question du climat du Katanga. M. Wax- 
WEILER exprime l'opinion que les connaissances que l’on possède à 
ce sujet sont tout à fait insignifiantes. 11 est d'avis qu’il convien- 
drait d'envoyer au Katanga, à limitation de ce que les Américains 
ont fait dans leurs colonies, des «experts » très compétents chargés 
détudier le climat de facon méthodique. Ce système des missions 
d' « experts » pourrait être utilement généralisé. M. pe WiLpeman 
confirme, en citant des exemples caractéristiques, du soin avec 
lequel ces missions sont remplies par les délégués américains. 


# 


Réunion du 21 février. 


M. Errera résume et complète les observations qu'il a présentées 
au cours de la dernière réunion sur la question des communautés 
urbaines au Katanga. 

La discussion à laquelle prennent part MM. Janssens, Ons, 
Toucarp et Tiggaur porte sur le point de savoir si les comités pré- 
conieés pourront être librement créés par les intéressés ou si le 
gouvernement de la colonie interviendra. M. Enrera croit que le 
l'État devrait avoir le contrôle en abandonnant la constitution à 
l'initiation privée. 

M. SPexer estime qu'il ne suflira pas de laisser aux blanes la 
faculté de créer des comités. M. Tisgaur est partisan de définir le 
rôle de ces comités par un décret qui serait extrêmement large 
quant à leur activité et à leur constitution. M. Orrs diseute le 
régime à accorder respectivement aux blancs et aux étrangers. 

M. Sreyer donne lecture d'un avant-projet d'organisation des 
comités. 
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Index des principales acquisitions 
de la bibliothèque 
pendant le mois de février. 


N, B. — Le catalogue systématique de l'Institut est subdivisé en 


Biologie et anthropologie. 

a) Biologie générale. 

b) Morphologie, anatomie, phy- 
siologie. 

c) Ethologie et psychologie ani- 
males. 

d) Psychologie humaine. 

e) Étude spéciale de l'enfant. 

. Ethnographie et préhistoire. 

. Histoire générale. 

. Histoire politique et économique 

de l'antiquité. 

. Histoire politique et économique 

du moyen-àge et des temps moder- 

nes. 


. Histoire politique depuis 1800. 

. Histoire et géographie économi- 
ques générales depuis 4800. 

. Questions coloniales depuis 1800. 


. Voies et moyens de communica- 
tions depuis 1800, 


. Questions monétaires depuis1800. 
. Finances publiques depuis 1800. 


412. 


13. 
14. 


45. 
16. 
A7, 


18. 
19. 


20. 


Organisation industrielle depuis 
1800. 


Questions ouvrières depuis 4800. 
Questions agraires depuis-1800. 
Histoire de l'art. 

Histoire des religions. 

Histoire du langage et de l’écri- 
ture. 

Histoire des littératures. 

Histoire des idées philosophiques 
et morales. 


Histoire des sciénces et de la 
technologie, 


. Histoire de l'organisation mili- 


taire. 


. Hygiène et démographie. 

3. Droit. 

. Politique, : 

. Economie politique générale. 

. Sociologie et philosophie sociale. 
27. Statistique, 


28. Relations de voyages. 


1. — BIOLOGIE ET ANTHROPOLOGIE. 


a) Biologie générale. 


MorGaw, Prof , T.-H. — Chance or purpose in the origin and evo- 
lution of adaptation. (Science, 411 Febr. 1910.) 

KroporkiN, P. — The Theory of evolution and mutual aid. (Ext. 
de Nineteenth Century, Jan. 1910 ) Br. 6014. 

Jexnixés, H.-S. — Heredity and variation in the simplest orga- 
nisms. (Ext. de Amer. Naturalist, June 1909.) Br. 6053. 


b) Morphologie, Anatomie, Physiologie. 


Die Analyse psychologischer Escheinungen durch physikalische 
Chemie. (Politisch-Anthropologische Revue, Febr. 1910.) 

Hagercanpr, Dr, G. — Die Sinnesorgane der Pflanzen. (Leipzig, 
Engelmann, 1909.) Br. 5997, 
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Cowces, H.-C. — Present problems in plant ecology. The trend 
of ecological philosophv. (Ext. de Amer. Naturalist, June 1909.) 
Br. 6006. à 

Laricque, L.-M. — Principe pour une théorie du fonctionnement 
nerveux élémentaire. (Revue générale des sciences, février 1910.) 

Boux, G. — Les variations de la sensibilité périphérique chez les 


animaux. (Ext. du Bulletin scientifique de France et Belgique, A5 dé- 


cembre 1909.) Br. 5999. 

Dumas et MaiLoizez. — De l'expression polyglandulaire des émo- 
tions. (J. de psychologie, janvier-février 4910.) 

Jackmaxx, D' O0. — Der Einfuss der Mikroben auf die Entstehung 
der Menschenrassen. (Archiv für Rassen- und Gesellschaftsbiologie, 
Nov.-Dez., 1909.) 

Tissié, D' P. — La fatigue et l'entrainement physique. (Paris, 
Alcan, 1908, 4 francs.) 

SAVELIEV. — Alimentation moyenne journalière du paysan du dis- 

ÿ trict de Zemliansk, gouvernement de Voronèse (en russe). (Ext. du 
Moniteur d'hygiène sociale, septembre 1892.) Br.56065. 

Perrine. — De l'alimentation de la population paysanne polonaise 
(en russe). (Ext. du Moniteur d'hygiène et de la médecine légale et 
pratique, novembre 1896.) Br. 6062. 

ALJAVDINE. — De l’alimentation et de la morbidité des ouvriers 
des ateliers d'impression sur indiennes (en russe), (Ext. du Moniteur 
d'hygiène sociale, mai 1900). Br. 6064. 


Perrier, L. — Essai de détermination de la ration du soldat en 
campagne. (Revue d'hygiène alimentaire, novembre 1909.) 

STERNBERG, W. — Physiologie und Psychologie des Appetits. 
Z. f. Psychologieund Physiologie der Sinnesorgane, 1910-4.) 

BERTILLON, À. — Main gauche et main droite. (Archives d'anthro- 
pologie crim., janvier-février 1910 ) 

Fiscuer, E. — Sind die Rumänen anthropologisch betrachtet 
Romanen? (7. für Ethnologie, Heflt VI, 1909.) 

Tuousox, D — A research into the cranial measurements of the 


Insane, comparing them with those of the Sane. (Ext. de J. of Men- 


tal Science, April 1909.) Br. 6001. ’ 


c\ Ethologie et psychologie animales. 


Forez, Dr A. — Die Psychologie der Tiere. (Ext. de Die Umschau, 
1 Jan. 1910.) Br. 6034. | 

Wasman, E. — Ueber das Wesen und den Ursprung der Sym- 
philie. (Biologisches Centralblatt, 4 Febr. 1910.) 


d) Psychologie humaine. 


Fiscuer, D' À. — Ueber Organisation und Aufgabe psychologischer 
Institute. (Z. f. pädogische Psychologie. Pathologie und Hygiene, 
1910 2.) 

SERGI, G. — Les illusions des psychologues. (Ext. des A7chives de 
Psychologie, 14 novembre 1904.) Br. 6073. 

DE GAULTIER, JULES. — Problèmes de psychologie affective. {Revue 
des idées, 15 février 1910.) 
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Gaitianb, G. — La conception de la beauté dans ses rapports 
avec la culture et la vie. (Revue des idées, 15 février 1910.) 

Marnisse, G. — L'intelligence humaine et sa loi de rétrécissement. 
Revue des idées, 15 février 1910. 

Souuer, Dr. — D ie Beziehungen zwischen Psychologie, Psycho- 
pathologie und Kriminalpsychologie vom Standpunkt der Verer:- 
bungslehre. (Berlin, 1910. 80 pf.) Br. 5994. 

HExxiG, D'R. — Zur Psychologie der Mode (Die Umschau, 19 Fe- 
br. 1910. (Br. 6071. 

Srumer, C. Beobachtungen über Kombinationstône (Z. für Psy- 
chologie und Physiologie der Sinnesorgane, 1910, 1-2.) 

MessixomuMer, H. — Die Auferstehungssekte und ihr Goldschatz. 
Lürieb, Füssli, 1908. 2 francs.) 


e) Étude spéciale de l’enfant. 


Booster, D' O0. — Der Kinder geistiges Erbteil von Vater- oder 
Mutterseite. (7. f. experimentelle Pädagoqik, 1910, 4.) 

MarcERoN, À — L'art de l'éducation. (R. philosophique, fév. 1910.) 

JoxckHEERE, T. — Le mouvement pédologique en Belgique. (Ext. 
de R. de l'éducation familiale, janv. 1910.) 


“Meumax, E. — Der Bund für Schulreform. (Z. f. experimentelle 
Pädagogik, 1910, 1.) 

Pisrosesi, G. — L’Imitazione (Torino, Bocca, janv. 1910,5 franes. 

Feucurwancer, Dr A. — Schülerzeugenaussagen. (Z. für Kinder- 
forschung, febr. 1910.) 

Gauni6, Prof. D' IH. — Die geistige Verfassung der Schüler 


hôherer Schulen. (Z. f. pädomische Psychologie, Pathologie und 
Hygiene, 1910, 2.) 

OKer-Biou, D' M. — Untersuchung über die Entwickelung der 
geistigen Leistungsfähigkeit bezw. der Ermüdung im Laufe des 
Schularbeitstages in den HelsingforserVolksschulen. (Z. f. experi- 
mentelle Pädagogik, 1910, 1.) 

WarBurG, D'F,— Das Farbenbennungsvermôgen, als Intelligenz- 
prüfung bei Kindern. (Ext. de Die Umschau, 22 jan. 1910.) 
Br. 6012. 

WauxeLr, O. — Kindersprache und Altersmundarten München, 
Kellerer. Mk. 1.) Br. 5995. 

Lieux, Dr Tn.— Die Erkennungdes Schwachsinns im Kindesalter. 
Berlin, Karger, 1909, 80 Pf.) Br. 6061. 

A. B. — Expériences sur le Self-Government à l’école. (Bull. Soc. 
Etude psychol. de l'enfant, fév. 1910.) 

Bazbwix,J.-M.— Note sur les méthodes américaines de self-govern- 
ment. (Bull. Soc. Etude psychol. de l'enfant, fév. 1910.) 


Cousixer, R.— La pédagogie du self-government. (Bull. Soc. 
pour l'Etude psychol. de l'enfant, fév. 1910.) 

Precuer, H. — Die Suggestion im Leben des Kindes Langensalza 
Beyer, 1909, 60 Pf.) Br. 5992. 

Mann, Dr E. — Le tatouage chez les enfants. (Archives 


d'anthropologie crim., janv.-fév. 1910.) 
Meyer, Prof. D' B. — Kind und Kunst, (Z. Fi Kinderforschung, 
Febr, 1910.) 
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Limsoscu-Dancorre, R.-C. — Les bibliothèques pour enfants à 
Gand. (Bruxelles, Van Oest, 1909.) Br. 6074. 


2. — ETHNOGRAPHIE ET PRÉHISTOIRE. 


SPeck, F.-G. — Ethnology of the Yuchy Yndians, (Philadelphia, 
University Museum, 1909.) 
. Bieger, F.-J. — Das Land Kaffa und seine Bewohner. (R. des 
Études ethnographiques et sociologiques, sept.-oct. 1909.) 


Buraye. — De la mentalité des Bakongo. (Ext. de Missions belges 
avr. 4908.) Br 6058. 

SrRuyr, J. — La propriété chez les Bakongos. (Ext. de Wissions 
belges, juin 1909.) Br. 6057. 

Rose, H.-A. — Fictitious Kinship in the Punjap India. (Man; 
Feb. 1910.) 
ÿ Cranmer, W. — Zur Frage nach der Entstehung der « Benin- 
kunst ». (Globus, 5 Febr. 1910.) 

Tassuax, G. — Religionsformen der Pagwe. (Z. für Ethnologie, 
Heft VI, 14909.) 

SELIGMANN, DS. — Der bôüse Bliek und Verwandtes; ein Beitrag 


zur Geschichte des Aberglaubens aller Zeiten und Vôlker. Berlin, 
Barsdorf, 12 Mk, 2 vol.) 


VEERDEGEN, F. — Van oude aardigheden over de yrouwen. 
(VoZkshunde, 1/2, 1910.) 
BuENKER, É -R. — Das Bauernhaus der Cipeña von Kôflach in. 


Steiermark. ( Wôrter und Sachen, 2, 1909.) 


Haurren, A. — Geschichte der deutschen Yolkskunde. (Z, des 
Vereins für Volkskunde, Heft I, 1910.) 


Een museum voor volkskunde te Gent. (Vo/kskunde, 1910, 1/2.) 


3. — HISTOIRE GÉNÉRALE. 


Lauprecur, K.— Zur universalgeschichtlichen Methodenbildung. 
(Leipzig, Teubner,1909.) Br. 5995. 

Moxon, G. — L'Institut royal de Saxe pour l’histoire de la civi- 
lisation et l’histoire universelle. (Ext. de Zdées modernes, juin 1909. 
Br. 6020. 


4: — HISTOIRE POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE 


SREINDORFF, G. — Die ägyptischen Gaue und ihre politische Ent- 
wickelung. (Leipzig, Teubner, 1909, M. 1, 60.) Br. 5994. ” 

Waizcricn, H. — Zum hellenistischen Titel und Ordens-Wesen. 
Kio, IX, 2, 1909.) 

STERN, E. V. — Die griechische Kolonisation am Nordgestade des 
schwarzen Meeres im lichte archäologischer Forschung. (Xlio, 


IX, 2, 4909.) 

SERGI, G. — Primitive Rome. (Ext. de The Monist, jan. 1904.) 
Br. 6072. 

Desray, L. — Le fermier et la loi Aquilia. (Nouv. rev. hist. de 


. droit franç. et étranger, noy.-déc. 1909.) 


Tecras, G. — Zur Verwaltungsgeschichte der Rümischen Eisen- 
bergwerke. (Xlio, B. 9, H. 8, 1909.) 
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Socrau, W. — Einige Bemerkungen zu der Entstebung einer 
geschichtlichen Tradition über die ältere rômische geschichte. 
Klio, IX, 1, 1909.) 

GLover. T. R. — The Conflict of Religions in the Early Roman 
Empire. (London, Methuen, 14 fr ) 

TAeugLer. — Zur Geschichte der Allanen. (Xi, IX, 5, 1909.) 


5. — HISTOIRE POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE 


SIEVEKING, H. — Grundzüge der neueren Wirtschaftsgeschichte 
vom 47. Jahrh. bis zur Gegenwart. (Leipzig, Teubner, Mk 1.80.) 
SIEVEXING, H. — Aus Genueser Rechnungs- und Steuerbüchern. 


(Wien, Hôlder, Mk 2.60.) 


6. — HISTOIRE POLITIQUE DEPUIS 1800. 
Goruxin, E. — Bismarcks Jugend. (Historische Z., Heft 9, 1910.) 


Rowzx, P. — Notes sur la situation politique et sociale de l'Italie 
contemporaine. (R. de Synthèse historique, déc. 1909.) 
Murer, M. — Le nationalisme italien. (Questions diplomatique 


et coloniales, fév. 1910.) 


7. — HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUES 
GÉNÉRALES DEPUIS 1800. 


Eine neue Depressionstheorie. (Der deutsche Oekonomist, 
5 Febr. 1910.) 


Lescure, J. — Surproduction générale ou surproduction géné- 
ralisée. (R. d'économie politique, {év. 1910.) 

Hwuarr, À. — Le marché financier danois et la crise de 1908. 
(Le Monde économique, 19 fév. 1910.) 


Scaüzz, Dr. À. — Freihandel in der Landwirtschaft. (Sozia- 
listische Monatshefte, 10 Febr. 1910.) 


Some lessons in retaliation (The Statist, 19 febr. 1910.) 


Lrppwcorr, L. — Industry among the French in the Illinois 
country (J. of Political Economy, febr. 1910.) 


8. — QUESTIONS COLONIALES DEPUIS 1800. 


HizpeeranD G — Weisse Siedelung in Tropenländern. (Sozialistis- 
che Monatshefte, 10 Febr. 1910.) 

Sanr-Yves, G. — L'évolution de l'Afrique orientale allemande 
(4893-1908). (L'Economiste frunçais, 5 févr. 1910.) 

Marvaup, À. — Les colonies portugaises. (Questions Diplomatiques 
et Coloniales, févr. 1910.) 

Cuevreux, C., Bose, P. N. — Sur une histoire de la civilisation 
hindoue sous la domination britannique. (Ext. de Bull. de la Soc. 
de Législation Comparée, sep. 1909.) Br. 6044. 

Deutschland und die Kongoreform. (Koloniale Rundschau, Febr. 
1910 ) 

Frigoricn, D', — Zur rechtlichen Beurteilurg der Mischehen 

nach deutschem Kolonialrecht. (Koloniale Rundschau, Febr. 1910. 
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JoeuLiNGER, Orro. — Der Markt der Kolonial-Werte. (Koloniale 
Rundschau, Febr. 1910.) 


10. — QUESTIONS MONÉTAIRES DEPUIS 1800. 


Scaumacuer, H. — Le marché financier américain et sa récente 
crise monétaire. (Paris, Giard et Brière, 4 fr. 50.) 

Das schweizerische Bankwesen in den Jahren 1906bis 1908. (Z. 
für schoeiserische Statistik, 190, E, 2.) 

Moos, F. — Die franzôsischen Kreditinstitute und die franzô- 
sischen und englischen Kapitalanlagen im Auslande. (Jakrb, f. 
Nationalükonomie u. Statistik, Dez. 19140.) 

BexnixeN, D' Friepr. — Das Gold im internationalen Verkehr. 
(Bank-Archiv, 1 Febr. 1910.) 

HEyx, Orro — Zur Frage des Postscheck- und Ueberweisungsver- 
kehrs. (Bank-Archiv, 1 Febr. 1910.) 

Credit and trade. (Bankers Magazine, Feb. 1910.) 

Which is the biggest bank? (The Economist, Feb. 1910.) 

Crozier, D' J.-B. — The first Principles of Investment. (The 
financial Review of Reviews, Febr. 1910.) 


11. — FINANCES PUBLIQUES DEPUIS 1800. 


PazGrave, Sir R -H. Ixus. — The influence of the Taxation 
of Capital upon the Welfare of a country. (Bankers Magazine, 
Feb. 1910.) 

Die Einschätzungen zur Einkommensteuer und zur Ergänzungs- 
steuer auf das Jahr 1908. (7. des K. Sächsischen Statistischen Lan- 
desamtes, 1909.) 

GirAULT, À. — La réforme des contributions directes et des 
impositions locales. (R. d'économie politique, févr. 1910.) 

D'AuNET, B. — L'évolution du régime financier en Australie. (J. des 
Economistes, févr. 1910.) 

Borssevaix, G.-M. — Het engelsche budget voor 4909-10. (De 
Economist, Kebr. 1910.) 


12. — ORGANISATION INDUSTRIELLE DEPUIS 1800. 


Descnamps, P. — Les patrons de l’industrie textile. (La Science 
Sociale, févr. 1910 ) 
DE Nouviox, G. — Le monopole des assurances par l'Etat. (J. des 


Economistes, fév. 1910.). 


Wiëse, D' v. er Kaiserwazpau. — Neue Tendenzen in der Sozial- 
politik. (Ext. de Blätter f. vergleich. Rechtswissenschaft, ete., Jan. 
1910.) Br. 6015. 

Der deutsche Arbeiterschutz im Jahre 1908. (Korrespondensblatt 
der Gewerksch. 19 Febr. 1910.) 

Herxze, F. — Zur Lage der Kontorlehrlinge in Baden. (Archi 
für Sosiahoissenschaft und Sozialpolitik, Jan. 1910.) 

Marvaun, A. — La condition des ouvriers de l'industrie en 
Espagne. (J.des Economistes, fév. 1910. 
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Ersetzung gelernter Arbeit durch ungelernte im -Baugewerbe 
infolge des Vordringens des Betonbaues. (7, für Sosialwissen- 
schaft, 10 Febr. 1910.) 

Les essais de participation aux bénéfices de Sir Christopher 
Furness. (Bull. de la participation aux bénéfices, 4° Jiv., 1909.) 

DowerGur, J.— Les Actions de Travail. (Ext. de La Réforme 
Economique, 3 déc. 1909 ) Br. 6069. 


Diner, V. — Les actions de travail, (Ext. de La Réforme Econo- 
mique, nov. 1909.) Br. 6067, 

Rossrezs, F.— Les actions de jouissance du travail. (Ext. de Le 
Ralliement, à janv. 1909.) Br, 6068. 

SEVERING, KarL. — Die gesetzliche Regelung des Tarifverträge. 
(Sozialistische Monatshefte, 10 Febr. 1910.) 

Freseu, D'. — Das geltende Recht und das Arbeitsverhältnis. 


(Sesiale Praæis, 3 Febr. 1910.) 

Kreuser, W. — Die Wandlung des Tarifvertrags, eine Gefabr für 
die Gewerkschaften. (Die neue Zeit, 18 Febr. 1910.) 

Le contrat collectif de travail, les syndicats et la jurisprudence. 
(Zconomiste français, 12 fév. 1910.) 

Orne, Gazriarr. — Le contrat collectif aux États-Unis. (R. socia- 
liste, 15 Jan. 1910.) 

KereLer, Dr. G. —' Die Verfassungleben in der Fabrik. (Sociale 
Pawis, 17 Febr. 1910.) 

Guenrner, O0. — Die Firm Karl Zeiss im Lichte der Kritik. (Die 
neue Zeit, 4 febr. 1910.) 

CoRNELISSEN, C. — Ueber den internationalen Syndikalismus. 
(Archiv für Sosiahoissenschaft und Sosialpolitik, jan. 1910.) 

Beccom, M. — La responsabilité des associations ouvrières en 
Angleterre. (L'Économiste français, 19 fév. 1910.) 

Auzry, M. R. — Le conflit dans les carrières d'Écaussines. (Revue 
sociale catholique, fév. 1910.) 

L’enquète de l'Office du travail sur les économats de chemins de 
fer. (Bull. de l'Office du travail, janv. 1910.) 

Mauaim, E, — La main-d'œuvre belge et les exportations. (Ext. 
de Bull. Assoc. licenciés sortis Univ. de Liége, jan. 1910.) Br. 6066. 

TayLor, EF. I. — À Bibliography of unemployment and the unem- 
ployed, (London, King, 1909, 1/6.) 

Orene-Gazriarb, — Le machinisme et le chômage. (R. d'économie 
politique, fév 1910.) 

VERNey, I. — On the recent considerable increase in the number 
of reported accidents in factories. (J. of the royal statistical Society, 
fév. 4940.) 

HenpersoN, C. R. — Improvements in industrial life insurance. 
(Amer. Journal of Sociology, jan. 1910.) 

Prokorowirscu, S — Haushaltungs-Budgets Petersburger Arbei- 
ter, Archiv für Sozialwissenschaft und Sosialpolitihk, jan. 1910 ) 


14. — QUESTIONS AGRAIRES DEPUIS 1800. 


SCnoENuEYDER, K. — Die Landwirtschaftsrente, (Jahrb. f. Natio- 
nalükonomie u Statistik, Febr. 1910, 1910-.) 

Skazweir, Dr. — Die 6konomischen Grenzen der Intensivirung 
der Landwirtschaft. (Berlin, Parey, 1909.) Br. 5996. 
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Janson, A. — Die Geldfrage im Obstbau. (Fühlings Landrirt- 
schaftliche Zeitung, À febr. 1910.) 


15. — HISTOIRE DE L'ART. 


Van Werrer, G. — Le sentiment de la beauté et son évolution 
dans la peinture et la sculpture au xix® siècle. (Bruxelles, Hayez, 
1909.) 

Picaver, C.-G. — Un historien contemporain de l’art italien. 
(A. Venturi). (R. de Synthèse historique, déc. 1909.) 


16. — HISTOIRE DES RELIGIONS. 


Levy, L — Sérapis. (R. de l’histoire des religions, nov.- 
déc. 1909.) 
Touran, J. — La légende de la déesse phrygienne Cybèle, ses 


transformations. (R. de l’histoire des religions, nov.-déc. 1909.) 
GuiexeBerT, Cn.— L'Evolution des Dogmes. (Paris, Flammarion, 


fr. 3.50, 1910.) 


Messixommer, H. — Die Auferstehungssekte und ihr Goldschatz. 
(Zürich, Füssli, 2 fr., 4908.) 


17. — HISTOIRE DU LANGAGE ET DE L'ÉCRITURE. 


MuriNcer, R. — Sprachlich-sachliche Probleme. (Wôrter und 
Sachen, 2, 1909.) 


Karsren, T. E. — Altdeutsche Kulturstrômungen im Spiegel des 
finnischen Lehnworts. (Indogermanische Forschungen, XXNI, 1, 
1910.) à £ 

Zxeccer, H. — Die deutschen Volksnamen der Pflanzen und 
die Verwandschaft und Vermischung der deutschen Volksstämme. 
(Z. des Vereins für Volkskunde, Meft 1, 1910.) 


Hermié, G. — Indogermanische Sprachwissenschaft und Etrus- 
kologie. (Indogermanische Forschungen, XXNI, 1, 1910.) 


STAUDINGER, Pr. Dr. — Zur Geschichte der Weltsprache- 
bewegung. (Sosialistische Monatshefte, 10 Febr. 1910.) 


FursreNpoRF, J.-A. — L'esperanto et le français. (R, des idées, 
45 fév. 1910.) 
19. — HISTOIRE DES IDÉES, PHILOSOPHIQUES 

ET MORALES. 


Rexan, E. — Dialogues et fragments philosophiques. (Paris, 
Calmann-Lévv, fr. 7.50, 1906.) 

TARDE, G.— Les Possibles. (Fragment d'un ouvrage de jeunesse.) 
(Archives d'anthropologie crim., jan.-fév. 4910.) 


Couron, M. — Les promenades de M. Remy de Gourmont. 
(R. des Idées, 45 fév. 1910.) 


20. — HISTOIRE DES SCIENCES ET DE LA TECHNOLOGIE. 


Osrwazr, W. — L'évolution d’une science. La Chimie. (Paris, 
Flammarion, fr. 5 50, 1910.) 
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DEwEY, — Science as Subject-Matter and as Method. (Science, 
jan. 4910.) 

Kanirz, A. — Das biologisches Energieprinzip in der Biologie in 
der neuesten Literatur. (Biologisches Centralblatt, Febr. 1910.) 


Meyer-Luegxe, — Zur Geschichte der Drechsgeräte. { Wôrter und 
Sachen, B. 1, H. 2, 1909.) 


22. — HYGIÈNE ET DÉMOGRAPHIE. 


Buro, E. — Das Gesvhlechtsverhältnis der Gestorbenen in allen 
Altersklassen. (Berlin, Moeser, 2 francs, 1909.) 

BLONDEL, G — La désertion des campagnes en Allemagne. 
(La Réforme sociale, fév: 1910.) 


Houx, P. — La dépopulation des campagnes. (La Science sociale, 
fév. 1910 ) 


Marro. — L’automatisme dans la criminalité. (R. philosophique, 
fév. 1910.) 

Brockway, Z. R. — The American Relormatory Prisun System. 
(Amer. Journ. of Sociology, jan. 1910.) . 

Hicoesranp, B. — Kurze Angaben über die Verwendung des zur 
Bekämpfung des Alkoholismus in der Schweizb estimmten Alkohol- 
zehtels bis Ende 1908. Z. f. Schveis-Stat. (1910, r, 2.) 

Wocrr Heccuura. — Din inneren Wanderungen mit besonderer 
Berücksichtigung der Wanderungen mit fester Wohnstätte. (Jakrb. 
Nationalükonomie u. Statistik, 1910.) 

Was kosten die schlechten Rassenelemente den Staat? (Z. für 
Soziahwissenschaft, Febr. 1910 ) “ 

WeEaTuErLy, G., U. — Race and Marriage. (The Amer. Journ. of 
sociology. Jan. 4910) 

Merkbuch über die Woblfahrtseinrichtungen der Farbenfabriken 
vorm. Friedr. Bayer & C. Werk Leverkusen. (Elberfeld, Müller, 
1908.) 


23. — DROIT. 


Dec Veccuio, G. — Diritto e Personalità umana nella storia del 
pensiero. (Bologna, Albertazzi, 1904.) Br. 6075. 

Pris, A. — La liberté morale dans le droi pénal nouveau. 
(Bulletin de l'Union internationale de droit pénal, 1909.) 

von Laiszr, F. — Der Entwickelungsgedanke im Strafrecht. 
(Bulletin de l'Union internationale de droit pénal, 1909.) 

Cozrarp, C. — Une nouvelle circulaire ministérielle prussienne 
sur les tribunaux pour enfants. (Revue de Droit pénal et de Crinu- 
nologie, février 4910.) 

Meyer, Dr. — Eine Beantwortung des Fragebogens der Kôniglich 
Niederländischen Regierungsbetr. Die Vereinheitlichung des Wech- 
selrechts. (Bunk-Archiv, 1. Febr. 1910.) 


24. — POLITIQUE. 


Rosener, W. — Politik. Geschichtliche Naturlehre der Monar- 
chie, Aristokratie und Demokratie, (Berlin, Cotta, 40, Mk. 1908.) 

Pouce, L. — Politik-und Nationalôkonomie, Z. für-Soziahwissen- 
schaft, 10. Febr. 1910.) 
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Fiscuer, Epmuxr. — Der Gemeindesozialismus. (Sozialistische 
Monatshefte, 10 Febr. 1910.) 

Wooprurr, GC. R. — Municipal review, 1908-1909. (Amer. Journ. 
of Sociology, jan. 1910.) 

Roz, F.-— La société américaine et le socialisme. (Ext. de Revre 
des idées modernes, octobre 1909.) Br. 6008. 

BERNSTEIN, E. — Karl Marx und Michaël Bakunin. (Archiv für 
Sozialwissenschaft und Sozialpolitik, Jan. 1910 ) 


25. — ÉCONOMIE POLITIQUE GÉNÉRALE. 


LE Mercier DE LA Rivière. — L'ordre naturel et essentiel des 
sociétés politiques. (Paris, Geuthner, 12 fr. 50 c., 1910.) 

Baupeau, N. — Première introduction à la philosophie écono- 
mique ou analyse des États policés. (Paris, Geuthner, 6 fr. 23 c., 
, 1910.) 

DuProwr pe Newours. — De l’origine et des progrès d’une science 
nouvelle. (Paris, Geuthner, 1 fr. 50 c., 1910.) 

Weger, Max. — Antikritisches zum « Geist » des Kapitalismus. 
(Archiv für Sosiahwissenschaft und Sosialpolitik, Jan. 4910.) 

Herr Johannsen und seine Wirtschaftstheorie. (Der deutsche Oeko- 
nomist, 19 Febr. 14910.) 

Die « Profitsucht » des Kapitals. (Der deutsche Oekonomist, 
19 Febr. 1910) 

Mrrcugzz, W. C. — The rationality of economic activity. 4. 
(J. of political Economy, Feb. 1910.) 


26. — SOCIOLOGIE ET PHILOSOPHIE SOCIALE. 


Haurtou, M. — La science sociale traditionnelle. (Paris, Alcan, 
7 fr. 50 c., 1896.) 
Ricar», G. — Le mouvement sociologique en Italie. (Revue de 


Synthèse historique, décembre 1909.) 

The teaching of Sociology. (Amer. Journal of Sociology, Jan. 
1910.) 

STARLING, E. H. — Die physiologische Grundlage des Erfolges. 
(Natuwrwissenschaftliche Rundschau, 10 Febr. 1910.) 

Die Diszipline des franzôsischen Armee. (Ext. de AZyemeine Zei- 
tung, 18 Dez. 1909 ) Br. 6040. 


Woopworru, Prof., R. S. — Racial differences in mental traits. 
(Science, Feb. 1910.) 
Maunier, R. — The definition of the city. (Amer. Journal of 


Sociology, Jan. 1910.) 


27. — STATISTIQUE. 


Borrkitewicz, V.— Zur Verteidigung des Gesetzes der kleinen Zah- 
len. (Jahrb. f. Nationalôkonomie u. statistik, 1910.) 

Die Brufs- und Betriebszählungen vom 12, Juni 1907 -(Z. des X. 
Sächsischen Statistischen Landesamtes, 1909.) 


Supplément. 


Les Sources bibliographiques 
de la documentation sociologique. 


(Suile et fin.) 


S 3. — Des bibliographies spéciales relatives aux différentes 
branches de la sociologie. 


L’Année sociologique publiée sous la direction de E. Durkuem, 
était, sous la forme qu'elle revêt dans les dix dernières années, une 
source de premier ordre au point de vue de la documentation 
sociologique. Elle paraissait chaque année, avec des exposés criti- 
ques et de nombreuses références bibliographiques pour les deux 
années antérieures. ; 

DurknEen explique lui-même, dans les lignes qui suivent, la 
conception qu'il s’est faite de son œuvre : 

« L'Année sociologique n'a pas pour seul ni même pour princi- 
pal objet de présenter un tableau annuel de l’état où se trouve la 
litérature proprement sociologique Ainsi circonscrite, la tâche 
serait trop restreinte et de médiocre utilité; car les travaux de ce 
genre sont encore trop peu nombreux pour qu’un organe biblio- 
graphique spécial soit nécessaire aux travailleurs. Mais ce dont les 
sociologues ont, croyons-nous, un pressant besoin, c’est d’être 
régulièrement informés des recherches qui se font dans les sciences 
spéciales, histoire du droit, des mœurs, des religions, statistique 
morale, sciences économiques, ete., car c’est là que se trouvent 
les matériaux avec lesquels la sociologie se doit construire. 
Répondre à ce besoin, tel est avant tout le but de la présente publi- 
cation. 

« IL nous a paru que, dans dans l’état actuel de la science, c'était 
le meilleur moyen d’en hâter les progrès. En effet, les connaissances 
qu’un sociologue doit posséder, s’il ne veut pas se livrer à un vain 
exercice de dialectique, sont tellement étendues et variées, les faits 
sont si nombreux, épars de tant de côtés, qu’on a grand mal à les 
trouver et qu’on risque toujours d’en omettre d’essentiels. Il est 
donc désirable qu’un travail préliminaire les mette davantage à la 
disposition des intéressés (!) ». 


(l) Année sociologique, 1e année, p. 1. 
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Dans la préface de la deuxième année, DurkneIM croyait devoir 
ajouter quelques explications complémentaires, prévoyant qu'on 
pourrait lui faire le reproche « de n'être pas assez complet ou de 
l'être trop et d'élargir outre mesure le cadre de la sociologie )» 
(page 1). Ces considérations qui ont directement trait à la substance 
même de l'Année sociologique comme organe d'information, de 
préparation à des études plus approfondies, peuvent s'appliquer 
a fortiori à son rôle dans le sens de la documentation pure, Se 
plaçant au point de vue de l’interdépendance des disciplines dont 
la sociologie peut et doit revendiquer l'assistance et estimant que 
le moment était arrivé de fixer exactement leur situation l’une 
vis-à-vis l'’auire, DurkuEm ajoutait : 

«Il y a donc là une œuvre à tenter qui est urgente et vraiment 
sociologique : il faut travailler à faire de toutes ces sciences spé- 
iciales autant de branches de la sociologie. Mais pour cela, il est indis- 
pensable d’entrer étroitement en contact avec elles, de se mêler à 
leur vie afin de la renouveler. Il faut aborder le détail des faits, non 
pour en prendre une vue sommaire, suggestive d'hypothèses philo- 
sophiques, mais pour les étudier en eux-mêmes, pour chercher à 
les comprendre, à les réduire en types et en lois qui les expriment 
aussi adéquatement que possible, et cela dans un esprit sociolo- 
gique. Ainsi s'explique et se justifie la nature, parfois très spé- 
ciale, des ouvrages que nous comprenons dans nos analyses. Mais, 
par cela même que nous avons cet objectif, nous ne pouvons son- 
ger à être complets dans le sens absolu du mot. Les techniques 
particulières ont l'habitude d'enregistrer les faits qui les inté- 
ressent sans se préoccuper de savoir quel en est l'intérêt propre- 
ment scientifique, c’est-à-dire dans quelle mesure ils sont suscep- 
übles d’acheminer à une loi générale. L'investigation des spécia- 
listes ne se porte pas toujours sur les choses qui ont le plus de 
valeur explicative, précisément parce que l'explication n'est pas le 
but déterminant de leurs recherches. Il serait donc inutile et 
fâcheux de faire ici un relevé complet de tous les travaux qui 
paraissent chaque année dans ces différents domaines; les seuls 
qui méritent d’être retenus sont ceux où il est traité de questions 
qui semblent appeler dès maintenant la réflexion sociologique. 
Toutefois, comme toute sélection expose à des exclusions regret- 
tables, nous préférons, en général, étendre le cerele de nos choix 
plutôt que le restreindre avec excès; comme il est impossible de 
garder la juste limite, il vaut mieux pêcher un peu par pléthore 
que par indigence ({). » 

Durkuem parle aussi de la méthode qui a présidé au travail 
critique dont les résultats étatent présentés dans son recueil. 

« La matière de nos analyses ainsi délimitée, nous devions nous 
faire une méthode de critique qui fût en rapport avec le but que 


(1) Année sociologique, II, p.11. 
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nous poursuivons. Nous ne pouvions nous en tenir à la conception 
courante qui fait du critique une sorte de juge qui rend des 
sentences et classe les talents, La postérité seule est compétente 
pour procéder à ces classifications qui, d’ailleurs, sont sans utilité 
pour la science. Notre rôle doit être d'extraire le résidu objectif des 
œuvres que nous étudions, c’est-à-dire les faits suggestifs, les vues 
fécondes, qu’elles soient intéressantes par leur valeur intrinsèque 
ou par les discussions qu’elles appellent. Le critique doit se faire 
le collaborateur de son auteur, et son collaborateur reconnaissant ; 
car si peu de chose qui reste d’un livre c’est autant d’acquis pour 
la science. Cette part de collaboration est rendue plus importante 
encore et plus nécessaire, en ce qui nous concerne, par le caractère 
des ouvrages dont nous avons à parler. Comme beaucoup d’entre 
eux ne sont pas explicitement sociologiques, nous ne pouvions nous 
contenter d'en inventorier le contenu, de livrer à l’état brut, pour 
ainsi dire, les matériaux qu'ils contiennent ; mais il nous fallait les 
soumettre, autant que possible, à une première élaboration, qui 
indiquät au lecteur quels enseignements s’en dégagent pour le 
sociologue. Afin que ces indications fussent plus sensibles, toutes 
les analyses d'ouvrages qui se rapportent à une même question ont 
été groupées ensemble de manière à se compléter et à s’éelaircir 
mutuellement. Ces rapprochements constituent déjà, par eux- 
mêmes, des comparaisons qui peuvent être utiles. » 

D'après l’ «Avis aux lecteurs de l'Année sociologique» qui figure 
en tête des Essais sur le régime des castes de Boucré, l’entreprise 
de Durkuem est appelée à subir quelques modifications. La partie 
de l'Année sociologique réservée jusqu'ici aux mémoires disparait 
et est remplacée par une série de « Travaux de l'Année sociologique » 
publiés en volumes indépendants. Quant à la partie bibliographique, 
elle ne paraitra plus annuellement. mais éembrassera des périodes 
un peu plus étendues. « L'essentiel, dit Durknerm, est que nous 
continuions à présenter périodiquement un tableau d'ensemble de 
tous les travaux qui intéressent les différentes branches de la 
sociologie. Il nous sera d’ailleurs facile de faire tenir en un volume 
la production de plus d’une année ; il nous suffira de faire une 
moindre place aux ouvrages qui n’ont qu'un intérêt secondaire (1). 


Parmi les revues consacrées aux études sociologiques, il s’en 
trouve qui ont de bonnes bibliographies dont il importe de tenir 
compte. Nous mettrons au premier rang la Rivista italiana di 
sociologia (?) qui donne aussi bien les livres que les articles de 
revues en y faisant d’ailleurs un choix sur les bases duquel nous ne 
sommes pas renseignés. Nous citerons ensuite The American 


(1) Dans BouGLé, op. cit, p. VII-vuir. 
(?) Torino, Frarerr Bocca, editori. 
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Journal of Sociology (4), qui a une bibliographie du même genre, 
moins étendue, puis Vierteahrsschrift für wissenschaftliche 
Philosophie und Soziologie (?) ; Archiv für Rassen und Gesell- 
schafts-Biologie (5). 


Depuis 4895 ilest publié, en annexe de à Revue néo-scolastique (*) 
une « Bibliographia philosophica où sommaire idéologique des 
ouvrages et revues de philosophie publié trimestriellement par 
l'Institut supérieur de philosophie ». Elle renferme également une 
quantité considérable de contributions dont les sociologistes 
peuvent tirer parti. Les rubriques adoptées pour le classement de 
cette bibliographie, établie conformément aux méthodes de l'Institut 
international de bibliographie, sont les suivantes : 

Philosophie en général. — Métaphysique et cosmologie. — 

5 Anthropologie (cette rubrique ne correspond pas à la définition 
ordinaire de l'anthropologie, mais parait être une sorte d'em- 
branchement de la psychologie). — Systèmes philosophiques. — 
Psychologie. — Logique. — Morale. — Philosophes anciens, 
modernes et contemporains. — Philosophie de la religion. — 
Théodicée. — Philosophie des sciences sociales. — Economie 
politique. — Droit. — Pédagogie. — Philologie. — Philosophie des 
sciences. — Philosophie des beaux-arts. — Philosophie de l'histoire. 


Une des tentatives les plus hardies qui se soient produites 
dans le sens de l'analyse et de la classification systématique d'écrits 
publiés sur des matières d’ailleurs extrêmement variées, est l'Année 
biologique, comptes-rendus annuels des travaux de biologie géné- 
rale publiés sous la direction de Yves DELAGE avec la collaboration 
d’un comité de rédacteurs (Paris, Schleicher, frères). Dans la pré- 
face du premier volume (1895) DELAGE, après avoir constaté que 
depuis quinze ans, les recherches dans le domaine biologique se 
sont immensément accrues, ajoute les développements suivants 
que nous reproduisons in exlenso à cause de l'intérêt qu'ils pré- 
sentent au point de vue de l’histoire de la documentation scienti- 
fique. Il y a là des tendances UE dont toutes les sciences 
pourraient faire leur profit 

@ Il n’y a pas à nier, en effet, que chaque année de nombreux 
livres paraissent, que les pér Fe se peuplent de mémoires, ins- 
pirés les uns et les autres par les tendances nouvelles. En un mot, 
la biologie générale nouvelle avec les tendances explicatives qui la 
caractérisent, devient une science tous les jours plus vaste, et le 


@) The University of Chicago Press. 

(?) Leipzig, ReiscaND 

(3) München, Verlag der Archiv-Gesellschaft. 

(#) Publiée par la Société philosophique de Louvain. — Louvain, Insti- 
tut supérieur de philosophie. 
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publie a le droit de réclamer, ici comme pour les autres sciences, 
dés livres qui lui permettent de savoir ce qui a été fait, ce qui se 
fait chaque jour dans son domaine. 

« Dans l'ouvrage auquel nous faisions allusion il y a un ins- 
tant (!), nous avons exposé à grands traits, et cependant d’une 
manière assez complète les principaux problèmes de la biologie géné- 
rale, défini en quoi ils consistent, résumé les faits qui leur servent 
de base, examiné et critiqué les théories par lesquelles on a tenté 
de les expliquer. Nous avons fait cela pour les philosophes, pour 
les savants spécialisés dans d’autres études, pour les esprits curieux, 
pour tous ceux, en un mot, qui peuvent s'intéresser à la biologie 
générale et n’ont pas le témps d’aller chercher aux sources origi- 
nales les connaissances qu'ils désirent acquérir; nous l'avons fait 
aussi pour ceux qui, voulant travailler eux-mêmes à la solution des 
problèmes biologiques, devaient trouver là des sujets de recherche 
et se mettre au courant en peu de temps de ce qui a été fait avant 
eux dans la voie qu'ils ont choisie. 

« Mais la science marche, et pour que la lacune comblée ne se 
rouvre pas de nouveau, ne s’élargisse pas toujours un peu plus, il 
faut tenir ces lecteurs au courant des progrès accomplis chaque 
année. Cela ne peut se faire que par un périodique : c’est pour ce 
but que nous avons fondé l'Année biologique, dont notre ouvrage 
sur l'hérédité et les grands problèmes de la biologie générale doit 
ètre considéré comme un premier volume posant les questions, 
définissant les problèmes, traçant les cadres, établissant les catégo- 
ries, et résumant ce qui a été fait jusqu’en 1895, date où commence 
le périodique qui va reprendre toutes les questions et les suivre 
d'année en année. 

« La chose était d'autant plus nécessaire que les découvertes de 
biologie générale sont noyées dans le flot immense des publications 
biologiques de tout ordre, d'autant plus nécessaire aussi, qu’il 
n'existe en aucune langue un ouvrage semblable. Tous les « Comptes 
rendus analytiques », les « Records », « Jahresberichte », ete., s'ap: 
pliquent à l’anatomie, à la zoologie, à l’histologie, à l’'embryogénie, 
et résument indistinctement tout ce qui se publie dans l’ordre 
des sciences auquel ils sont affectés. [Il n’en est aucun qui ait pour 
programme de «trier » dans les publications biologiques de tout 
ordre, tous et les seuls mémoires où il est question des phénomènes 
généraux de la biologie et ceux surtout où l’on cherche à fournir 
l’ «explication » à donner la « cause » des aits décrits (2). » 

Chacun des chapitres de l'Année biologique se compose, en géné- 
ral, de trois parties : 

1° Un résumé des progrès accomplis durant l’année par les ques- 
tions qu’indique son titre : 

« Nous analyserons avec soin, dit D£LAGE tous les mémoires 


(!) L'Hérédité et les grands problèmes de la bio'ogie générale. 
(2) Année biologique, 1re année, p. 1x-x. 
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ou fragments de mémoires dans lesquels est proposée une explica- 
tion des phénomènes biologiques décrits. D'ailleurs, nous ne ferme- 
rons pas la porte aux théories purement hypothétiques. Il ne faut 
rien mépriser, et ces hypothèses, sans avoir la valeur de celles qui 
sont appuyées sur des faits, peuvent susciter des idées, provoquer 
des expériences, ouvrir des horizons nouveaux, 

« Mais notre tâche ne se borne pas là. Nous nous proposons 
aussi de rendre compte de tous les faits qui, sans être explicatifs en 
eux-mêmes, se montrent, par leur nature, en relation étroite avec 
l'explication à venir, même lorsque l’auteur qui les décrit ne vise 
pas lui-même cette explication. 

« Nous retiendrons mème tous les faits qui, sans avoir de rela- 
tion étroite avec une explication même éventuelle, appartiennent à 
la biologie générale et ne sont pas de mème nature que d'autres 
déjà connus (1). » 

2% Un index bibliographique des ouvrages et mémoires relatifs à 
ces questions. « Cette liste ne doit pas être considérée comme une 
bibliographie complète des questions qu'indique le titre du chapitre, 
où nous avons exclu tous les travaux, descriptifs ou autres étran- 
gers au programme strict de l'Année biologique. Néanmoins, 
nous avons tenu à y insérer tous les ouvrages qui, par leur titre, 
semblaient entrer dans notre programme, afin d'éviter aux lecteurs 
la peine de se livrer à des recherches pour réparer ce qu’ils auraient 
pu prendre pour une omission (2). » Cette documentation suffit 
amplement aux besoins des sociologistes. 


Index medicus est un excellent répertoire mensuel dont le 
dépouillement régulier procure au catalogue de l’Institut d'abon- 
dantes incaditions grâce à ses rubriques : « Biology », « Anthropo- 
logy », « Craniology », « Psychology », « Physiology of the nervous 
system », « Diseases of the nervous system », « Diseases and hygiène 
of children », « Public Hygiene », « Hygiene of occupations ». Fondé 
en 1879 par J.-S. Bizzines et R. FLETCHER, ce recueil cessa de 
paraitre de 1899 à 1902. Une nouvelle série a commencé avee le 
fascicule de janvier 1905, les rédacteurs en chef sont les docteurs 
R. Frercner et F.-11. Garrisow; la publication se fait au nom de 
la « Carnegie Institution » de Washington, D. C. Ce recueil donne 
le titre des livres, brochures, thèses, contributions à des ouvrages 
collectifs, articles originaux dans les revues, comptes rendus:de 
sociétés savantes, d’après un classement systématique. [1 y a une 
table annuelle, très détaillée. 


Il y a aussi beaucoup à prendre dans la Bibliographie der 
deutschen naturwissenschaftlichen Literatur (5). 


(1) 47e année, p. x. 

(?) 1° année, p. xxr. 

(8) Herausgegeben im Auftrage des Reichsamts des Innern vom deutschen 
Bureau der internationalen Bibliographie. In-8°, Berlin, H. Parrer. 
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Nous signalerons encore comme offrant de l'intérêt au point de 
vue de l’éthologie et de la psychologie animales : Archiv für 
Naturgeschichte. — Jahresberichte (Berlin, Nicolaische, Verlags- 
Buchhandlung, depuis 1855). C’est un recueil où abondent les inai- 
cations bibliographiques intéressantes groupées par espèces ou 
classes d'animaux; puis Berichte über die wissenschafplichen 
Leistungen im Gebiete der Entomologie während... (Annuel, 
même librairie, depuis 1838); puis Berichte über die wissen- 
schaftlichen Leistungen in der Naturgeschichte der niederen 
Tiere während... (Annuel, même librairie, depuis 1857); puis 
Ergebnisse der Physiologie... herausgegeben von L. Asner und 
K. Sriro (Wiesbaden, BERGMANN), recueil beaucoup plus spécial, 
mais qu'il faut néanmoins consulter en ce qui concerne certaines 
recherches expérimentales sur des états fonctionnels. 


Il existe en outre un certain nombre de périodiques qui publient 
des notes bibliographiques qu’il est avantageux de dépouiller pour 
assurer un développement régulier à la rubrique Biologie et à ses 
subdivisions. Nous citerons comme nous étant particulièrement 
utiles: la Revue générale des sciences pures et appliquées (t). On y 
trouve les comptes rendus de l'Académie des sciences de Paris, de 
la Société de biologie, de- l'Académie de médecine et de différentes 
sociétés similaires à l'étranger; le Journal of comparative newr'o- 
logy and psychology (2), Science (), Naturwissenschaftliche 
Rundschau (:), Zeitschrift für den Ausbau der Entwicklungs- 
lehre (5). Annalen der Naturphilosophie (5). 


En 1896, le D' G. Buscran entreprit de publier sous le titre de 
Centralblatt fur Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte 
(aujourd’hui Centralblait für Anthropologie () un organe d’infor- 
mation et de documentation -anthropologiques dont l'éditeur justi- 
fiait la raison d’être en ces termes : «A l’extension énorme prise par 
l'« anthropologie scientifique » depuis environ vingt ans, depuis 
qu’elle a pu se détacher de disciplines plus ou moins apparentées 
et qu’elle s’est transformée en science indépendante, a cerrespondu 
une augmentation si considérable de la production littéraire dans 
ce domaine — comme c’est le cas d'ailleurs pour chaque science 
qui commence à se développer — qu il parait très diflicile, pour ne 


(4) Paris, A. Cou. 

(2?) Philadelphia, the Wistar Institute of Anatomy and Biology: 

() The Science Press New-York. 

(4) Braunschweïig, VieweG und Sohn, 

(5) Stuttgart, Verlag des Kosmos. 

(6) Leipzig, Verr Ce. 

(7) In Verbindung mit F. von Luscaanx, H. SeGer. G. TaiLenius, heraus 
gegeben von GEorG Buscaax (Braunschweig, VieweG und Sohn). 
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pas dire impossible, en présence du nombre extrèmement considé- 
rable de publications dont une bonne partie paraît, en outre, dans 
les recueils qui ne sont pas spécialement consacrés à cette malière, 
de se faire une idée d'ensemble ou de se tenir au courant de la 
science... Le Centralblatt für Anthropologie, Ethnologie und 
Urgeschichte a pour but de renseigner ses lecteurs aussi rapide- 
ment, aussi brièvement et aussi objectivement que possible, sur les 
publications scientifiques parues dans les domaines spécifiés dans 
son titre et de leur fournir en mème temps un aperçu bibliogra- 
phique. » La revue comprend donc des comptes rendus sommaires 
concernant.les publications les: plus intéressantes et une biblio- 
graphie systématique très étendue de l’année en cours, publiée 
par fragments tous les deux mois, sous les rubriques suivantes : 


L. Généralités. — IT. .Anthropologie. — III. Ethnographie 
Partie générale. Partie spéciale : Europe; Asie; Australie et les 
îles voisines ; Afrique; Amérique. — IV. Préhistoire : Partie géné- 


rale. Partie spéciale : Europe; Pays hors d'Europe. 


De son côté, N. W. Tomas fait paraître annuellement depuis 1907 
une Bibliography of Anthropology and fotklore (London, 
Nurr C°.) Sn 


Dans le domaine des sciences ethnographiques et sociologiques, 
nous devons encore recourir aux éléments bibliographiques des 
revues suivantes : Archiv für Anthropologie (1) (où nous trouvons 
une chronique périodique des revues russés d’ethnographie), l'An- 
thropologie ®), Anthropos (5), Revue des études ethnographiques 
el sociologiques (4), American Anthropologist (5), Volkskundliche 
Zeitschriftenschau für. herausqegeben im Auftrage der hes- 
sischen Vereiniqung für Volkskunde von Luowie Dierricu (Leipzig, 
Teubner.). Ce dernier répertoire se compose d’une série de chro- 
niques consacrées aux subdivisions de l’ethnographie et où les dif- 
férentes revues sont groupées et dépouillées par des spécialistes. 
Un très grand nombre de matériaux s'y trouvent réunis, notam- 
ment ceux qui proviennent des sociétés locales et régionales de 
l'Allemagne. On les chercherait en vain ailleurs. 


Dans l'introduction au premier volume de l'Année psycholo- 
gique, H. Brauxis nous donne du programme de cette science 


(1) Braunschweig, VisweG und Sohn. 

(2) Paris, Masson 

(5) Môüdling bei Wien. 

(£) Paris, GEUTHNER. 

(5) Lancaster (Pa.) published for the American Anthropological Asso- 
ciation, Cette revue publie, sans périodicité fixe, des articles d'ensemble 
intitulés : Recent progress in american Anthropology. À review of the 
activities of institutions and individuals …, où il y a beaucoup de données 
bibliographiques intéressantes. 
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une définition qui va nous permettre de savoir immédiatement ce 
que le chercheur pourra trouver dans son recueil. La psychologie, 
dit-il, étudie l’homme et l’animal dans leurs manifestations psychi- 
ques, elle recherche les liens qui rattachent ces manifestations au 
fonctionnement des organes et en particulier du cerveau. Elle 
recueille les documents nécessaires pour constituer plus tard Ja 
science de l'homme sans laquelle les sciences sociales, l’éducation, 
la criminalité, n’auront jamais de fondement solide. La psychologie 
ne doit pas aller au-delà. 

« C’est dans cet esprit que ce livre est conçu. Nous avons cherché 
à résumer d'une façon aussi complète que possible toutes les 
recherches qui ont été faites pendant le cours de l’année 1894 dans 
le domaine de la psychologie physiologique, Nous avons éliminé 
tout ce qui est théorie, discussion et l’on verra, mème en restant 
dans ces limites, quelle quantité de matériaux nous avons dù uti- 
liser (1). » 

La première partie de lAnnée psychologique contient les 
mémoires originaux. 

« La deuxième partie contient lanalyse des travaux les plus 
importants pour la psychologie qui ont paru en 1894. Nous avons- 
mis notre soin surtout dans l’analvse des articles de revue; nous en 
avons extrait les tables principales, et en quelque sorte toute la 
substance utile, de manière à dispenser le lecteur de recourir aux 
sources; du moins, c’est là l'idéal que nous nous sommes proposé. 
A cette seconde partie nous avons annexé un chapitre de variétés 
et un chapitre de nécrologie. 

La troisième partie est un index bibliographique dans lequel nous 
avons fait rentrer tout ce qui, de près ou de loin, intéresse les psv- 
chologues. Nous espérons que cet index rendra des services à ceux 
qui font des recherches originales (2). » 


The psychological Index (5) publié comme supplément à The 
Psychological Review (‘), parait chaque année avec un relevé 
bibliographique des livres, monographies et articles sur les 
questions psychologiques et les matières connexes durant l’année 
précédente. Le premier volume concerne l'année 1894. C’est un 
instrument bibliographique admirablement conçu, soigneusement 
ordonné, indispensable au sociologiste. La reproduction des 
grandes classifications de la table des matières de l'index pour 1906 


(!) Année psychologique, T, p. vi. 

(2) Tbid., p. 1-11. 

(3) The Psychological Indeæ. À bibliography of the literature of psycho- 
logy and cognate subjects for 1905. Compiled by Howarp CG. WARREN, with 
the cooperation of G. Renauzr D’ALLONNES, K. L. Scxarrer, Apozr MEYER, 
C. S. Meyers. 

(4) The Review Publishing Company, Lancaster, Pa -and Baltimore, Mi. 
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qui relève 3,145 indications bibliographiques nous dispense d'in- 
sister sur la valeur de ce recueil. Ajoutons qu’il constitue en même 
temps un supplément bibliographique au Dictionary of philo- 
sophy and psychology, édité par J. Mark BarpwiN. On sait que le 
volume IIT de ce dictionnaire est constitué par un immense com- 
pendium de littérature psychologique : Bibliography of Philo- 
sophy, Psychology and cognate subjects, compiled by BExsamx 
Rano, Ph. D. Harvard University. New-York, Macmillan Ce, 1905, 
1,192 pages in-8°. C’est un des répertoires bibliographiques des 
mieux établis. Avec un pareil point de départ, l’Index constitue 
réellement un ensemble imposant, un fonds inépuisable de docu- 
mentation précise et, chose remarquable, toujours adéquate à la _ 
classification adoptée. Voici la liste de ses rubriques : 


[. — GENERAL 


1. Text-books and Systematic Treatises. — 2. General Problems, 
Methods, Terms, and Apparatus. — 5. History and Biography. — 
4, Collections, Proceedings, Dictionaries, Bibliographies. 


JI. — ANATOMY AND PHYSIOLOGY OF THE NERVOUS SYSTEM : 


1. General. — 2. Nerve Elements. — 3. Brain and its Func- 
tions : 4) Anatomy of the Brain; b) Physiology of the Brain. — 
4 Spinal Cord, Nerves, and Sympathic System. — 5. Reflex and 
Automatic Functions. — 6. Pathological Anatomy. 


IIE. — SENSATION 


1. General : Synaesthesia. — 2. Sense Organs (General). — 
3. Psychophysics (Weber’s Law, etc.). — 4. Psychometry. (See 
Time Relations, 1V : 6.). — 5. Vision and Ocular Motor Functions : 
a) General; b) Anatomy and General Physiology of the Eve; 
ec) Physics and Special Physiology of Vision (Dioptrics, Refraction, 
Pupil Reaction, Accommodation, etc.); d) Visual Sensations and 
Color Theory; e) Special Phenomena of Vision (Adaptation, After- 
images, Contrasts, Retinal Fatigue, Purkinje Phenomena of 
Vision, etc.); f) Perimetry and Individual Defects (Fovexl and 
Indirect Vision, Color Blindness, Color Trests, etc.); g) Eye Move- 
ments; À) General Pathology of Vision. — 6. Hearing : «) General; 
b) Anatomy of the Ear; c) Physics and Physiology of Hearing; 
d) Auditory Sensations; e) General Pathology of Hearing. — 
7. Other Senses : 4) Taste and Smell; b) Cutaneous Pressure, 
and Joint Senses; c) Muscle Sense and Muscles; d) Static Senses 
(Position, Equilibrium, and Dizziness); e) Organic, Pleasure and 
Pain Senses, General Sensibility; /}) Miscellaneous Senses. — 
8. General Pathology of Sensation. 


non 
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IV. — CONDITIONS AND RELATIONS OF CONSCIOUSNESS 
4. General. — 2. Attention, Apperception, and Selection. — 
3. Association. — 4, Habit, Accommodation, and Adaptation. — 
>. Work and Fatigue. — 6. Time Relations of Consciousness; 


Mental Chronometry. 
V, — CoGniTiON 


1, General. — 2. Perception and Idea; Reading. — 3. Perception 
of time, Space, and Motion. 4. Memory and Imagination. (See also 
Dreams, IX; 1). — 5. Judment and Belief; Reasoning. — 6. Reflec- 


tion and Self-Consciousness. — 7. Normal Illusions and Normal 
Suggestion. — 8. General Pathology of Cognition. 
VI, — AFFECTION (FEELING AND EMOTION) 
4. General; Pleasantness and Unpleasantness. — 2. Emotion 


and its Expression. — 3. General Pathology of Feeling. 


VIT. —— ConATION AND MOVEMENT 


4. General; Dynamogenesis and Inhibition. — 2. Organs of 
Movement, (See Muscle Sense, IL : 7, e.). — 3. Instinct and 
Impulse (Imitation, Play, etc.). — 4. Special Motor Functions : 
a) Language and Song ; b) Handvwriting and Drawing; e) Walking, 


 Locomotion; d) Other Motor Functions. (See also Eye Movements, 


HL:5, g. — 5. Volition and Effort. — 6. Freedom of the Will. 
7. General Motor Pathology. 


VIII. — PniLOSOPHICAL IMPLICATIONS OF PSYCHOLOGY 


4. Logic and Science ; Methodology. — 2. Ideals and Values. — 


3. Theory of Knowledge. — 4. Aesthedics. — 5. Ethics. — 
6. Religion. ; 
IX. — Sreer. TRANCE, AND PATHOLOGY 
1. Sleep and Dreams. — 2. Hypnosis and Trance States. — 


3. Psychical Research. — 4. Pathology, General Discussion. — 
5. Nervous Disease : a) General; b) Neurasthenia; c) Epilepsy 
and Hysteria; d) Other Neuroses, 6. Mental Disease : 4) General 
(Insanity); b) Idiocy, Imbecility, and General Paralysis; €) Other 
Special Psychoses. — 7. Medical Jurisprudence. 


X. — GENETIO, INDIVIDUAL, AND SOCIAL PSYCHOLOGY 


4. Evolution and Heredity. — 2. Comparative Psychology. — 
5. Mental development : «&) General ; Adolescence and Senescence ; 
b) Child Psychology; €) Pedagogy. — 4. Individual, Sex, and Class 


Psychology. — 5. Folk Psychology. — 6. Social Psychology. — 
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7. Race Pathology : a) Criminology; b) Degeneration and Sex 
Pathology. — INDEX OF AUTHORS. 


La bibliographie que K.-L. Scnagrer publie chaque année dans 
Zeitschrift für Psychologie () sous le titre de « Bibliographie der 
psycho-physiologischen Literatur des Jahres... » est conçue sur le 
même plan, sauf quelques différences secondaires; par exemple, Ja 
rubrique « Genetic, individual and Social psychology » de la biblio- 
graphie américaine correspond à la rubrique « Individuum und 
Gesellschaft » du recueil allemand. 


Le Jahresbericht über die Leistungen und Fortschrille auf 
dem Gebiete der Neurologie und Psychiatrie. herausgegeben… 
und redigiert von Prof. D'E. Mexver, Privatdozent D' L. Jacogsonx 
(Berlin, Verlag von S. Karcer) comprend deux sections : la première 
intitulée « Neurologie » embrasse l'anatomie, la physiologie, la 
pathologie du système nerveux et la thérapeutique afférente. La 
deuxième section « Psychiatrie » renferme les rubriques 1. Psycho- 
logie; 2. Allgemeine Aetiologie, Symptomatologie und Diagnostik 
der Geisteskrankheiten ; 3. Spezieller Theil : a) [diotie, Imbezillität, 
Kretinismus; b) Funktionelle Psychosen ; €) Psychosen und 
Neurosen; d) Infektions- und Intoxikations- Psychosen; e) Orga- 
nische Psychosen. 4. Kriminelle Anthropologie; 3. Gerichtliche 
Psychiatrie; 6. Therapie der Geisteskrankheiten, Anstaltwesen, 
Wärterfrage u.s, w. 


Dans chaque rubrique, une liste des travaux parus pendant! 


l’année précède l’exposé des idées et des faits contenus dans ces 
travaux. Cet exposé consiste en une analyse où le critique s'efforce 
de dégager les éléments essentiels des publications et de leur donner 
une place dans le domaine expliqué par lui. Les mots « Leistungen 
und Fortschritte » insérés dans le titre de ce recueil se trouvent ainsi 
justifiés. Ce répertoire est très volumineux. Le dixième volume ne 
comprend pas moins de vi-1,550 pages. La rédaction donne lieu 
naturellement à une division considérable du travail entre de nom- 
breux spécialistes. Le sociologiste y/trouve beaucoup à prendre, 
surtout dans la deuxième section. 


Au point de vue bibliographique, une attention particulière doit 
ètre accordée aux revues de psychologie suivantes : Zeitschrift für 
angewandie Psychologie (2), Archiv für die gesamte Psycho- 
logie (5), Zeitschrift für Psychologie (+), American Journal of 
psychology (), Psychological Bulletin |‘), Journal de psychologie 


() Leipzig, Verlag von J. A. Barr. ” 
(2) Leipzig, J. A. Barre. 

(3) Leipzig, W. ENGELMANN. 

(4) Leipzig, J. A. BarTH. 

(5) Worcester (Massa.) FLORENCE CHANDLER, Publisher, 
($) Lancaster (Pa). Th Review Publishing C°. 
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iormale etpathologique (1), Vrerteljahrsschrift für wissenschaft-: 
tiche Philosophie und Soziologie (2), Revue philosophique (5) 


La publication : Pädagoarsche Jahresschau über das Volksschu- 
lewesen im Jahre..…. herausgegeben von E: CLausiNTzEr. (Leipzig 
und Berlin, 1907, Druck und Verlag von B. G. Teugxer- 8°) parait 
consacrée d'abord à la réforme et au développement des écoles pri- 
maires et de l’enseignement pédagogique qui les concerne. La 
majeure partie du recueil est occupée par l'examen des publications 
relatives aux diverses branches de l’enseignement primaire. Mais, 
dans la partie générale en tète du volume, le sociologiste trouve 
à glaner dans les sections qui traitent de hi psy ROBE: Kinder- 
forschung) et de la morale. 


L'étude de l'enfant est poursuivie dans de nombreux organes, 
dont plusieurs nous fournissent des fiches spéciales. Telles sont 
Zeitschrift für pädagogische Psychologie, Pathologie und 
Hygiene (:), où F. Lorexrz publie sa « Bibliotheca pædo-psycho-. 
logica » annuelle, puis {nternalionules Archiv für Schuthyqiene (©), 
Paedagogical Seminary (*) et The psychological Indeæ, déjà cité. 


Au point de vue de l’histoire, nous disposons des Jahresberichte 
der Geschichtswissenschaft. Im Auftrage der historischen Gesell- 
schaft zu Berlin herusgegeben von Georc Scuusrer. (Berlin, Weid- 
manisehe Buchhandlung; le premier volume concerne l’année 
1878). Ce recueil se dit « la seule entreprise qui, prenant toute la 
littérature historique, s'efforce de donner une orientation complète 
et annuelle dans les différents domaines de la science historique ». 
IL est subventionné par le ministère prussien de l'instruction 
publique. 

Le but des éditeurs à élé de permettre aux historiens d'arriver à 
obtenir un tableau aussi fidèle que possible du passé IL ne s’agit 
donc pas d'apprécier les publications parues dans l’année, mais d’en 
tirer les résultats de nature à apporter de nouveaux éléments ou à 
modifier les éléments acquis dans la conception historique. Les 
indications bibliographiques rejetées au bas des pages permettent 
au lecteur de suivre l'exposé sans être distrait par des citations 


(1) Paris, ALCAN. 

(*) Leipzig, REISLAND. 

(8) Paris, ALCAN. 

(*) Berlin, H. Wazraer. Six fascicules par an. 

() Archives internationales d'hygiène scolaire. International Magazine 
of School-Hygiene, herausgegsben von Dr. A. JoHANNEssEN, Dr. H, GRiIES- 
Bacs. Leipzig, ENGELMANN. Quatre fascicules forment un volume, 

(6) Worcester (Massa) U, S. À, La revue est dirigée par G, SranLey HaLr, 
de Clark University, 
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inutiles. On a cru nécessaire d'élargir ce programme déjà tres 
fécond en soi, en créant de nouvelles rubriques (abandonnées mal- 
heureusement au bout d’un certain temps) telles que les échanges 
de culture, les filiations d'idées entre auteurs, etc. 

Ce répertoire est divisé en sections : Antiquité; Allemagne; 
Pays étrangers; Généralités; et suivi d’un index onomastique. La 
section réservée aux généralités embrasse en général : 4° l'histoire 
universelle; 2% l'histoire générale de la civilisation; 5° la philo- 
sophie et la méthodologie de l’histoire, etc. La première rubrique 
renferme quelques données relatives à l’ethnographie. Chaque pays 
fait l’objet d'üne monographie confiée à un ou plusieurs rédacteurs. 
Bien que le plan ne soit pas fixe, on trouvera à peu près dans 
chaque monographie des données d'archéologie préhistorique, 
id’ethnographie, d'histoire religieuse, dont le sociologiste peut tirer 
profit. Les périodiques et les publications des académies, sociétés, 
etc., sont également répertoriés.Les trente années parues consutuent 
nt un répertoire formidable de la science historique et des sciences 
auxiliaires. 


Dans le mème ordre d'idées, nous consullons encoreles chapitres 
de la Revue historique (Paris, Alcan) consacrés aux « Recueils 
périodiques et sociétés savantes » et à la « Chronique et bibliogra- 
phie »; ces chapitres sont toujours très documentés et pourvus de 
notes critiques susceplibles de rendre quelques services; puis la 
bibliographie et les notes de la Revue de synthèse historique (1), 
celles de Theenglish historical Review (?), de The American histo- 
rical Review (5,; les Archives belges (4); la « Bibliographie zur 
deutschen Geschichte » du D° Oskar Masscow dans Historische 
Vierteljahrsschrift (5); le Museum, Maandblad voor Philologie 
in Geschiedenis ($); Literaturblalt für germanische und 
romanische Philologie (7); Indogermanische Forschungen (5) et 
leur supplément Anzeiger für indogermanische Sprach- und 
Altertunmskunde. Rappelons encore Deutsche Literatur-Zeitung, 
dont nous avons parlé. 


Le « Répertoire méthodique de l'histoire moderne et contempo- 
raine de la France » (*) renterme plusieurs rubriques intéressantes 


(!) Paris, L. Cerr. 

(2) London, LonNGMans, GREEN Ce, 

(3) New-York, The Mcmillan Ce, 

(+) Liége, VAILLANr-CARMANNE. 

(5) Leipzig, TEUBNER. 

(6) Leiden, SurTxorr. 

(7) Leipzig, REISSLAND. 

(5) Strassburg, K. I. TRÜBNER. 

(°) Rédigé sous la direction de G. Brière et P. CaroN eb publié par la 
Société d'histoire moderne. Paris, CornéLy et Cie, 
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et bien documentées, notamment en ce qui concerne la littérature 
des périodiques et des sociétés savantes des différents départements . 
français : Histoire des institutions, Histoire religieuse, Histoire 
économique et sociale, Histoire coloniale, Histoire littéraire, Histoire 
de l’art. 


L'histoire de l’art est repertoriée dans Internationale biblio- 
graphie der Kunstwissenschaft (1. La revue Monatshefte für 
Kunstwissenschafte ) donne une bibliographie assez complète et 
utile à consulter. 


La bibliographie économique a reçu un développement particu- 
lièrement soigné dans le Handwôrterbuch der Staatswissenschaf- 
ten (5). Cette branche de la bibliographie a, d’ailleurs, donné lieu à 
des entreprises fécondes. Il nous suffira de renvoyer à la Biblio- 
graphia economica universalis et aux Blätter für die gesamten 
Socialwissenschaften (1). Nous consultons encore le « Bulletin 
bibliographique timestriel » de la Revue d'économie politique (5), 
les indications des Volkswirtschaftliche Blätter (5), du Journal of 
political economy (°), des Jahrbücher für Nationalôkonomie und 
Stalistik{8), de l'Archiv für Sozialwissenschaften (°,, du Jahrbuch 
für Geselzgetung Verwaltung und Volkswirtchaft im deutschen 
Reiche (19,, dont il est utile de lire les comptes rendus critiques, la 
Bibliographie der Arbeiterfrage für das Jahr...(W)par P.Scamr, 
qui a été longtemps le meilleur recueil de l’espèce, au moins en ce 
qui concerne la littérature allemande (12). Certaines rubriques, telles 
que « Lebenshaltung der Arbeiter », « Lebensbeschreitungen und 
Kritiken ». « Erziehung, Bildung, Familienleben », ete, groupent 
des éléments rarement réunis dans d’autres répertoires. 


Un organe américain de création récente, The Economic Bul- 
letin (15), a entrepris de donner chaque trimestre, outre des comptes 


() Herausgegeben von Arraur L. JEczINEx. Berlin, Bears Verlag. Le 
tome II, relatif à l’année 1904, a paru en 1907. 

(2) Leipzig, KciNKHaRDT u. BIERMANN. 

(3) Jena, Fiscner. Une 3e édition est en cours de publication, 

(4) Voir ci-dessus, S 1er, 

(5) Paris, LarosE eb TENIN. 

(6) Berlin, Carc Heymanxs Verlag. 

(7) The University of Chicago Press. 

(8) Jena, Fiscner. 

(?) Tübingen, PAUL SIEBECK. 

(9) Leipzig, Duxeker und HumgLor. 
* (1) Beiheft zum « Arbuiterfreund ». Berlin, L. Srmiox. 

(2) Aujourd’hui, cette bibliographie s’est fusionnée en partie avec les 
Blätter für die gesamten Sozialwissenschaften. , 

(43) Published quarterly by the American Economic Association. Cornell 
University, Ithaca. 
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rendus critiques, les nouveautés économiques parues pendant le 
trimestre précédent, distribuées sous un certain nombre de rubriques 
dont l’une est intitulée « Sociology ». 


Le Mois scientifique et industriel (1), la Revue de l'ingénieur 
etIndex de la presse technique () et Technische Auskunft (qui 
parait à Berlin depuis 1909) ont des chapitres qu'il est nécessaire 
de consulter pour tenir à jour les différentes rubriques économi- 
ques du catalogue; en particulier, le premierde ces organes a 
une section consacrée à l’économie industrielle; le second est 
classé suivant l'ordre du système décimal de l'Institut interna- 
tional de bibliographie. 


Signalons encore parmi les reèueils d'articles de périodiques, la 
Bibliografia de Revistas, publiée par l'Institut des réformes 
sociales à Madrid (5) et renfermant les principaux articles à con- 
sulter en matière de politique sociale. Dans le même ordre d'idées, 
la bibliographie publiée dans le Bulletin de l'Office international 
du travail (4} est également utile. Elle renferme un très grand 
nombre d'indications groupées sous des rubriques déterminées. IL 
eu est de même de la partie du Bollettino dell Ufficio del lavoro 3}, 
dont les relevés mensuels sont repris dans une publication annuelle 
intitulée : Sagqio bibliografico degli «rticoli contenuti in riviste 
italiane e straniere sulle questioni del lavoro (la première 
concerne l’année 1904). 


Le Jahresberichtüber die Fortschritte und Leistungen auf dem 
Gebiete der sozialen Hygiene und Demographie...,herausgegeben 
von A. GrorJaux und F. KREGez (Jena, liscner) renferme un 
nombre très considérable de matériaux où le sociologiste lrouve 
beaucoup à retenir, d'autant plus qu'il ne s’agit pas, comme on 
pourrait être tenté de le croire, d'une compilalion d'écrits touchant 
la technologie hygiénique. Le point de vue auquel les auteurs de ce 
recueil se sont placés est plus large et intéresse surtout le côté 
économique de l'hygiène sociale. Mais que faut il entendre par 
hygiène sociale? Le procédé qui a servi)à déterminer si un ouvrage 
pouvait où non rentrer dans cette rubrique, est exposé comme suit : 

« Comme la notion d'hygiène sociale est encore susceptible de 
plusieurs interprétations, il pouvait s’élevér à propos de telle ou 


(1) Revue internationale d'information mensuelle, publiée à Paris. 

(2) Résumés et analyses des publications de tous les pays .. serapportant 
à toutes les branches de l'art de l'ingénieur. Publication mensuelle, 
Bruxelles. 

(3) Año I. Articulos sobre cusstiones sociales publicados en 1906. 
Madrid 1907. Imp. Minuesa de los Rios. In-80. xur-87 p., avec une liste des 
revues dépouillées, p. v-xir. 

(*) Edition française : Paris, BeRGER-LEVRAULT. 

(5) Roma, Ministerio di Agricoltura, industria e commercio. 
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telle publication, des doutes pour savoir s’il fallait en tenir compte 
ou la négliger. En général, nous sommes partis de ce principe que 
tout ce qui dans le domaine de la médecine et de l'hygiène pouvait 
intéresser l’'économiste et réciproquement tout ce qui dans le 
domaine des sciences économiques et sociales pouvait intéresser 
les médecins, méritait d’être enregistré. Nous croyons avoir mis 
ainsi en lumière, de façon assez complèle, les progrès et les tra- 
vaux accomplis sur les territoires de démarcation entre l'hygiène 
et l'économie politique (1).» 

Ce recueil comprend une chronique de l'hygiène sociale, un index 
des dispositions légales nouvelles, des comptes rendus et une biblio- 
graphie ; les deux dernières rubriques embrassent les subdivisions 
suivantes : 


I. Histoire et méthode de l'hygiène sociale. — IT. Statistique 
démographique et mortalité. — IE. Morbidité, prophylaxie et soins 
à donner aux malades. — IV. Hygiène sociale du travail. — 
V. Hygiène sociale de l'alimentation. — VI. Hygiène sociale de 
l'habitation. — VIT. Hygiène sociale de l’enfance et de l'adolescence. 
— VIT Hygiène publique — IX, Dégénérescence, pathologie 
constilutionnelle et hygiène de la race. — X. Mélanges. 


En dehors de ces sources régulières d'information, il existe cer- 
tains recueils renfermant des notes bibliographiques et dont la 
consultation est presque toujours fructueuse. Ce sont les nombreux 
manuels encyclopédiques publiés dans les différents domaines 
scientifiques et qui ont pour objet de présenter sous une forme 
concise les dernicrs résultats acquis dans un ordre déterminé 
de recherches. Nous avons déjà cité le Handwôrterbuch der 
Staatswissenschuften ;nousajouteronsici: Lehrbuch der Kirchen- 
geschichte de W. Moerrer (Freiburg i. B, 19024907 ; Encyklopädie 
der Rechtswissenschaft de J. Kourer (Leipzig, 1904 ; Grundriss 
der vergleichenden Grammatik der indo-qgermanischen Sprachen 
de K. BruGmanx et B. Dersrück (Strassbourg 1897-1900, 5 vol.); 
Handbuch der klassischen Altertumsiwissenschatt de Ewan von 
MüLrer (Munich) en cours de publication depuis 1892. Jahres- 
bericht über die Fortschritte der klassischen Altertumswissen- 
schaft, de W. Krozr (Leipzig). 


IL est indispensable aussi de noter au passage chaque fois que 
l'occasion s’en présente, les bibl ographies spéciales relalives à une 
matière déterminée, quise trouvent parfois à la fin des volumes ou 
dont certains recueils se font une spécialité. Il y a de très utiles 
bibliographies de l’espèce dans le Bulletin of the New-York Public 
Library (mensuel) On sait que La Foxrune publie chaque année 
dans le Bulletin de l'Institut international de bibliographie 


(t) 1re année, 1900-1901, p. 1v. 
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(Bibliographia bibliographica), un répertoire des travaux de 
bibliographie parus pendant l’année. Il convient d'utiliser aussi 
celui du Bulletin of bibliography and magazine subject index, 
organe déjà cité. 

Nous avons eu l'occasion de faire remarquer, au cours; de 
notre travail, que beaucoup d'organes bibliographiques étant en 
même temps des entreprises commerciales, il leur arrivait de 
subir de fréquentes modifications. D'autre part, les éléments biblio- 
graphiques des revues sont l'objet de transformations conti- 
nuelles quant à leur étendue ou à leur disposition. [ly a là un mou- 
vement sur lequel lattention des bibliographes doit être aitirée. 

D'une façon générale, on peut dire qu’il y a actuellement une 
tendance vers le développement de la partie bibliographique des 
revues, non seulement au poiut de vue de l'indication pure et 
simple destravaux intéressants, mais encore dans un sens critique. 


S 4. — Des répertoires biographiques. 


Au nombre des éléments qui permettent d'apprécier la valeur 
d’un ouvrage,il faut ranger les renseignements biographiques.Il y a 
toujours intérêt à connaitre la formation intellectuelle d’un homme 
dont on veut apprécier l’œuvre; il y a intérêt aussi à savoir si et 
dans quelle mesure il est spécialisé dans les travaux qu'il parait 
cultiver spécialement. À cet égard, la documentation actuelle est 
insuffisante. Non pas que les dictionnaires biographiques fassent 
défaut; il y en a pour ainsi dire dans chaque pays et quelques-uns 
de ces répertoires, tels que : Allgemeine deutsche Biographie 
(Leipzig, 1875-1900, 45 vol.), Dictionnary of national biography 
(London, 1885-1900, 65 vol.}, Bibliographisches Lexikon des Kai- 
serthums Oesterreich (Wien, 1836-1891, 60 vol.), la Biographie 
nationale, publiée par l'Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique (tome Ie en 1866), sont des entre- 


prises monumentales. 
} 


En général, les notices biographiques de ces répertoires sont en 
même temps des appréciations critiques et subjectives. En outre, 
elles sont, souvent incomplètes et, surtout au point de vue socio- 
logique, ne peuvent être que d’un secours très faible, Ce sont les 
auteurs contemporains qu'il importe de connaitre. Il ne s’agit pas 
d'attribuer une place à un auteur dans l’histoire littéraire d'une 
époque ou d’un pays. Il faut qu’on puisse se rendre compte immé- 
diatement des garanties qu'offre un écrivain au point de vue du 
mérite scientifique de sa production. Il faut qu'on puisse savoir 
quels sont les spécialistes dans un ordre de recherches déterminé. 
Or, les renseignements de l'espèce sont, aujourd’hui encore, assez 
difficiles à trouver. Il y a, ilest vrai, de bons recueils biographiques 
concernant les contemporains. Le Who's who, édité à Londres par 
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A. and C. Brack, depuis 1849, a fait école et l’on a vu paraitre suc- 
cessivement différents manuels de l’espèce que nous citons par 
ordre de mérite décroissant suivant l'abondance et la précision des 
données qu'ils renferment : Who's who in America (Chicago, 
A. N. Marquis C°, 4re édition pour 1899-1900); Wer ist s? Zeit- 
genossenlexikon.… herausgegeben von Hermann A. L. DEGENER 
(Leipzig, IL À, Lunwic Decexer, 1'° édition en 1905), Qui êtes-vous? 
Annuaire des contemporains français et étrangers (Paris, 
DéraGRAvE, 17° édition, 1908 ; Chi è? Annuario biografico italiano. 
compilato a cura di Guino Bracr (Roma, G. Romagna C°,1908). I faut 
mentionner aussi le Biographisches Jahrbuch und deutscher 
Nekrolog.… herausgegeben von ANrox Berrecnem (12 volume en 
1909 pour l’année 1907, Berlin, Remer), dont les notices nécro- 
logiques sont signées. Il a été publié aux États-Unis un recueil 
spécial intitulé : American men of science. A biographical 
directory edited by 1. Mackeen Carrez (New-York, The Science 


Press, 1906, 364 p.). Une nouvelle édition de ce recueil très soigné 


et complet est annoncée pour 1910. Minerva Jahrbuch der glehrten 
well begründet von Dr Trüsner (Strasbourg, Trügxer, 18° année, 
1908-1909) donne, avec la plus grande précision, la liste des pro- 
fesseurs des universités du monde entier et des indications sur les 
principaux instilutoins scientifiques et les sociétés savantes les plus 
connues Mais tous ces documents réunis ne peuvent encore fournir 
que des rudiments d'un répertoire biographique de la sociologie. 
La constitution de ce répertoire est une des raisons d’être et une 
des fonctions de l’INTERMÉDIAIRE SOCIOLOGIQUE. 


D. WaRNOTTE. 
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